¥ 

NÔYADES,^ 

FUS  I L L I A D E s, 

me 

ou  9'H^‘f 

RÉPONSE 

ÂÜ  RAPPORT  DE  CARRIER; 


REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE^, 

Sur  les  Crimes  & Dilapidations  du  Comité  Révolu- 
tionnaire de  Nantes  3 & dont  le  procès  commencera 
le  25  vendémiaire  ^ au  Tribunal  Révolutionnaire 
à Paris.-  ' • 

Par  PheLTPPES  dit  Tkonjolly  ^ ex-Préf,dcnt 
des  Tribunaux  Crimif.el  & Révolutionnaire  di£ 
Département  de  la  Loire  Inférieure  ^ à Nantes, 


3EZ9S9» 


Sc  trouve  à P A R ïs  y 

Chez  Bal  L A n D 5 père  Imprimeur,  rue  dc« 
Mathurins, 


Liberté  , Égalité  , Fraternité, 
Unité,  Indivisibilité  de  la  République. 


PHELIPPES 

dit  TRONJOLLY,' 

Accufé  & détenu,  ex-PréJîdcnt  des  Tri- 
bunaux criminel  révolutionnaire , 
feants  a Nantes , . . , 

A LA  CONVENTION  NATIONALE , ; 

A LA  République  Française  et  a ses  Juges, 


Est-ce  donc  sur  des  morts  qu'ils  ont  voulu  régner  i 
(Racine,  Thébaïde  ). 


H)  E P U I S que  des  fadions  perverfes  ont  menac® 
la  Republique , on  a vu  trop  fouvènt  les  hommes 
les  plus  purs  5 les  fondionnaires  publics  les  plus 
I inlegies,  pourluivis  par  les  faux  patriotes  dé- 
i nonces,  emprilonne's  , traduits , comme  des  conf- 
pirateurs  , devant  les  tribunaux,  livrés  , par  la 
i calomnie  , à lopinion  publique  , & courbés , par 
des  fcélérals,  fous  la  hache  de  la  loi.  , . 

Ma  deftinée  & celle  de  quelques  citoyens  danfS 

A 
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le  département  de  la  Loire-Inférieure  , ne  démon- 
trent que  trop  cette  vérité  affligeante  pour  Thom- 
me  libre  & pour  Fhumanité. 

Cel^ui  qui  n’a  point  de  reproches  à fe  faire, 
fait  vivre  calme  & lans  remords  , ou  mourir  avec 

courage Je  faurai  mourir,  fur -tout  fi  ma 

mort  peut  contribuer  au  maintien  de  la  République. 

Je  fuis  dénoncé  pour  avoir  fait  mon  devoir; 
opprime  , pour  avoir  pourfuivi  les  opprelîeurs  de 
la  liberté  ; je  fus  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  à 
Paris , ( au  moment  ou  ce  tribunal  étoit  un  tribunal 
de  lang. . . . . ) Eh  ! pourquoi?  parce  que  je  n’ai 
fait  répandre  que  le  fang  des  coupables,  que  celui 
des  confpirateurs  ! (i) 

Mon  crime  efl:  d avoir  fixé  Toeil  févère  de  la 
juftice  nationale,  fur  la  tete  z/ej  ultra- révolution- 
naires & des  ; j’ai  été  chargé  de  fers 

pour  avoir  obéi  à une  loi  àe  frimaire , qui  m’obligeoit , 
fous  peine  de  fers,  de  pourfuivre  des  concufiion- 
naires , des  affaffins. 

Des  concufiîonnaires  qui  doi/ent  compte  à la  Pvé* 
publique  de  plus  g un  n illion , & qui  feroient  redeva- 
bles de  plus  de  deux,  îi  les  morts  pouvoieat  parler. 

Des  afflfflns  qui  doivent  compte  à la  loi  ven- 
gerefife  des  peuples  libres , du  fang  qu’ils  ont  ver fé 
illégalement , & ae  la  mort  d’un  nombre  effrayant 


(i  - Dn  liîgeoir  f.;n5|i-ireî-;daîis  tes  ciép:ir!eîrens.  En  qualité 
dacciiiateur  public  au  tribunal  corainei  de  celui  de  îa 
Loire-Inferieure,  depuis  h rupprefllon  des  tribunaux  révo- 
utionnayes  , j ai  fan  faire  une  lifte  de  tous  ceux  qui , depuis 
le  mon.  de  mars  1793  . ( époque  de  ia  guerVe  de  la  Vendée  1 
ont  ete  condamnes  à noert  ou  à la  déportation  , confifcl 
îwn  des  biens,  fçm  lifte  monte  à plus  de  cems 
donc  un  luoeere,  un  royal, fte,  un  conue-icvolutionnHirel 
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de  vidimes  ! . . . . Que  Topinion  publique  fu  pro^ 
nonce  fur  mes  accufateurs  & fur  moi  1 3e  vais  ex- 
pofer  les  faits,  elle  jugera. 

Dans  les  fondions  d'accufateur  public , que  la 
loi  de  le  hafard  m’ont  fait  remplir  à Nantes , pen« 
dant  les  trois  mois  précédant  mon  arreftation , j’ai 
pourfüivi  avec  le  zèle  & le  courage  inébranlable 
d’un  républicain  dévoué  , malgré  des  dangers  de 
toutes  efpèces  & des  menaces  réitérées  , malgré 
le  furfis  {i)  donné  àune  procédure  criminelle  y 
un  Repréfentant  dont  bn  avoit  furpris  la  religion  , 
j’ai  pourfuivi,  j’ai  dû  pourfuivre  le  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  , ou  du  moins  , ( d’après  ce 
furfis  , jufte  ou  injufte,  ce  n’eft  pas  à moi  de  le  ju- 
, ger , faï  dû  conjîater  les  forfaist  des  membres  de  ce 
comité,  qui  s’étoierit  rendus  coupables  de  tous  les 
crimes.  Ces  inondres,  indignes  du  nom  d’homme, 
croyant  fans  - doute  repoufer  le  glaive  que  f appels- 
lois  fur  leurs  têtes  criminelles , n’ont  pas  craint  d’ajou- 
ter à leurs  aéles  contre-révolutionnaires , celui  de  me 
dénoncer  auxRepréfentans  du  peuple  Bô  & Bour^ 
botte , & de  me  faire  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaire comme  un  traître  & conjpirateur.  Moi  ! 

(T)‘Le  furfisdu  Repréfentant  Prieur  n’ayant  point  été  levé, 
je  crus  devoir  me  borner  a configner  fur  \q  regiflre  audience  , 
les  chefs  d’aceufation  ; je  n’ai  prononcé  aucun  mandat  d’ame- 
ner ni  d’arrêt , uniquement  par  refpef!  & foumiffion  aux  ordres 
des  Repréfentans  du  peuple , trompés  à un  tel  point , qu’ils  me 
qualifioient , en  arrivant,  de  contre- révolutionaire 
croyant  que  je  pourfuivois  , dans  les  membres  du  comité, 
les  meilleurs  républicains  de  Nantes , des  républicains  pro- 
noncés , c’eft  ainfi  que  fe  qualifioient  les  fcélérats  que  j’ai 
pourfuivis , & qui  font  maintenant  à la  Conciergerie,  à Paris. 

Les  Repréfentans  Bô  & BourbottCy  qui  m’ont  fait  arrêter  , 
eufîent  été  plutôt  détrompés  s'ils  eujfent  voulu  m’entendre 
avant  de  m’envoyer  au  tribunal  de  Rohefpierre, 


Cf) 

qui  pendant  une  année  révolue  n’ai  ceCTé  de  juger 
tous  les' jours  , matin  & foir,  fans  obferver  ni  di- 
manches, ni  décades,  les  traîtres,  les  roycbfies 
& les  confpirateurs  ; moi  ! qu’ils  nofent  acculer 
de  prévarication  dans  mes  fonâions;  moi!  auquel  on 
n’aofé  xtmochcx  aucune  injujlice,]as  même  le  plus 
léger  délit , & qu’ils  ont  l’impudeur  d’accufer  taydi- 
vementde  fédéralifine  , quoiqu’il  n’y  ail  pas  eu  de 
fédéralifme  dans  la  Loire-lnférieure  ! Une  erreur 
involontaire,  inévitable,  momentanée,  comme  U 
eft  aifé  de  le  prouver,  (l)  ne  peut  être  appellee 
confpiration  que  par  ceux-là  qui  ont  voulu  perdre 
despatriotes.de  1788,  des  hommes  qui,  comme 
moi  , en  butte  aux  fureurs  de  l’ariftocratie  , n ont 
trouvé  , pour  récompenfe  de  leurs  vertus , de  leurs 
travaux  républicains  , que  des  malheurs  ; & quan 
auront  - ils  une  fin  ? quand  cefferai  - je  d etre  dans 

l’opprobre?  ■ • , , „ 

' J’ai  fait  imprimer  & parvenir  a la  Convention 

nationale  un  tableau  fidèle  de  ma  vie  civique  ; (2)  il 


fit  Cette  vérité  eft  établie,  démontrée  jufqua  levi- 
iencl,  dans  un  écrit  intéreffant , publie  fous  le  titre 
ÿOhftrvations  fur  U prétendu  féderalijme  du  departement 
UÙtre.Inférieirc , imprimé  à Paris,  m-4».  Cet  imprima 
vient  d’être  adreffé  & difiribué  à la  Convention  nationale. 
N’avant  pu  aflifter  aux  afiemblées  de  leftion  que  le  jour  ou 
j’ac^ptai  la  conftitunon  , je  ne  dois  garantir  aucun  des 

péTkne  famille  nomhreufe  , ]'û  payé  un 
don  pauiotique  au  deffus  de  mes  facultés;  donne  des 
vêremens  pour  les  ciéfenfeurs  de  la  patrie,  &c.  &c.  J 
eontribué  pour  l’armemeni  de  frégates  pour  la  defenfe  de 
la  Républicue  : i’ai  placé  à l’empumt  volontaire  ; j ai  exac- 
emem  paye  mes  contributions  ; j’ai  rempli  ions  les  devoirs 
de  citoyen  ; j’ai  fait  exaaement  mon  feiv.ee  dans  la  garde 
nauonale,  je  n’ai  été  deflimé  d’aucune  place,  enfin,  .ous 


offre  vingt-cinq  années  de  vie  publique  & fans  re  • 
proche  ; je  fus  fondionnaire  public  à Vâge  de  dix- 
huit  ans  ; ami  du  peuple  avant  la  révolution,  j’em- 
braffai  Tes  interets  dans  fancien  régime;  je  défendis 
Tes  droits  contre  des  puiffans,  contre  des  nobles, 
(r)  les  intendans,^les  parleniens  & les  miniftres, 
enfin,  contre  f autorité  prévenue  ou  injufte;  & fi  je 
n en  fus  oas  viélime,  du  moins  je  me  vis  à peu-ptès 
ruiné,  calomnié  , Couvent  perfécuté  , pour  avoir  été 
citoyen  dans  un  pays  d’efclaves , indocile  & fier 
fous  la  verge  des  defpotes;  je  fis  le  bien. 

La  rév(f;Utian  me  trouva  mûr  pour  la  liberté  ; & 
iorfque  les  Bretons  fcnnèrent,  vers  la  fin  de  1788, 
le  premier  tocfin  contre  la  tyrannie,  je  fus  un  des 
premiers  à me  précipiter  dans  la  glorieufe  carrière 
où  Rennes  , Nantes  & les  principales  communes  de 
la  ci-devant  Bretagne , portèrent  les  premiers  coups 

quelqu  sfpeif;  qu  on  me  confiders  , on  ne  peut  me  trouver 
fous  le  coup  de  la  loi  du  17  (eptembre  1793.  J’ajouterai 
qu  entre  les  places  d aJminiftrateur  & de  juge,  j’optai  pour 
cette  dernière , avant  la  loi  qui  ordonne  la  deftiturion  des 
adminidrateurs  qui  avoient  figue  des  arrêtés  prétendus  fédé- 
raliftes  ; d ailleurs  cetre  loi  de  rigueur  ne  peut  s’étendre  à 
ceux  qui  , comme  les  membres  des  corps  conftitués  de  la 
Loire  inférieure  , s’étoient  rétradés  dès  avant  qne  le  délai 
de  grâce  accorde  par  la  Convention  , leur  fût  connu, 

^ ( i)  Il  efi  line  jufiice  que  je  ne  puis  m’empêJier  de  rendre, 
c’eft  que  Iorfque  j’ai  lutté  contre  les  nobles  & les  robins 
dan^  l’ancien  régime  , il  s’en  eft  trouvé  , fur-tout  parmi 
ceux  qui  ne  font  point  émigrés  , qui  ont  pris  & loûtenu 
mes  intérêts  , dans  les  temps  que , comme  aujourd’hui , 
je  gémidois  dans  roppreffion.  Il  en  eft  de  ceux-là  qui  par- 
tagent en  ce  moment  mon  infortune  , ( le  citoyen  Epivent;) 
je  regrette  h mort  de  Depay  & h détention  fie  Ducouedic  ^ 
qui  ne  partageoient  pas  l’opinion  du  parlement  à mon 
egard. 

Aî 
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au  colofTe  de  l’ariftocratie , & donnèrent  le  premier 
fiirnal  de  rinfurreâion  contre  le  delpoülme.  (i). 

"^Quiconque  aura  lu  ma  vie  publique , reliera  con- 
vaincu que  je  fus  un  des  premiers  qui  ofai  me  lever 
contre  les  abus  de  l’ancien  régime  ; fi  ] avois  befoin 
de  témoignages , j’invoquerois  celui  de  tous  mes  an 
ciens  concitoyens  de  Rennes.  Mais,  que  dis-ie,  ils 
m’ont  rendu  juftice,  ils  viennent  reclamer 

ie  leur  dois  d’autant  plus  de  reconrtoiffance  , que 
îe  n’avois  point  demandé  cette  faveur. 

Fonflionnaire  public  dans  le  nouveau  regune , 
toujours  ami  du  peuple,  & digne  de  fon  eftimc , 
lorsqu’il  me  confia  fes  intérêts,  ]e  ne  déviai  jamais 
des  grands  principes  de  la  liberté  ; aucune  epoque 
de  la  révolution  ne  me  trouva  au- deffous  d elle. 

lo  Mars  IJ93.  Lorfque  les  efe  ayes  ^«s  ':01s  & 
des  prêtres  le4rent  infoleinment  l etendart  de  la 
révolte  dans  la  Vendée  & dans  les  departemens  du 
nord-oueft  de  la  France,  mon  patriotifme  reconnu, 
& j’oferai  le  dire  , ma  réputation  d homme  probe  , 
de  juge  intègre,  févère,  mais  humain,  d ami  ues 


Ci')  Sur  les  cent  trente-deux  Nmtais  envoyés  à Pans  psr 
U comité  réoolulknnaire  incarcéré , ireme-fix  (ont  déjà  mot  s 
de  m.sère.  Parmi  ceux  qui  luttent  encore  contre  'ey  épou- 
vantable infortune  , & dont  font  f J 

me  Irréorochabîe  , on  en  compte  un  aifez  grand  nomere  tpi 
Z rendit  à Rennes  volontairement  & à travers  tous  les  dan- 
gers pour  y jettet  les  prenners  fondemens  de  lahberte  fran- 
faife.  la  B.ub' le  étoit  alors  debout  ; les  “‘"/l 

les  exiftoier.t  encore  ; les  lettres  de  cachet  n etoient  pas  d. 

St-s  ; les  fateilues  des  tyrans  n’étoient  pas  conquis  ^ i" 
té  Âuffi  les  membres  du  Comité  .évolimonnatre  d':  « 

Sc  tous  les  complices  éroient-iis  alors  incormus  , 

S des  ptéjftgés,  &bas  vakts  de  l’artflocraue. 
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mœurs  fi)  & de  la  vertu,  & de • républicain  întré^ 
pide  5 me  portèrent  aux  places  de  préfident  des  tri^ 
bunaux  criminel  & révolutionnaire  du  département 
de  la  Loire  inférieure.  Indiqué  par  le  peuple,  je  fus 
propofé  par  les  corps  adminiftratifs , nommé  par 
les  Repré fentans  du  peuple  délégués  à Nantes. 

Bien  pénétré  de  Timportance  & de  la  grandeur 
de  mes  devoirs , j’ai  rempli  pendant  un  an , Ics^ 
fondions  de  mes  places  avec  un  zèle  & une  adivité  , 
que  redoublèrent  toujours  les  dangers  de  la  patrie, 
ceux  auxquels  je  fus  perfonnellement  expofé,  les 
menaces , les  fureurs  de  l’ariftoGratie , & la  foule 
de  lettres  anonymes  qui  me  préfentoient  fucceffive- 
ment,  ainfi  qu’à  l’accufateur  public  & au  citoyen 
Villenave  , Ion  adjoint , le  poignard , le  poifon  & 
les  genres  de  mort  les  plus  épouvantables.  Je  reliai 
impalTible  & ferme  comme  la  loi.  Nous  vengeâmes 
les  droits  du  peuple  fouverain  , nous  les  firnes 
refpeder  , & tandis  que  l’innocence  trouvoit  fon 
refuge  & fon  triomphe  dans  le  fanduaire  de  la 
jiiftice  , le  crime  y rencontroil  l’opprobre  & la 
mort. 

Ma  tête  fut  dévouée,  & fi  le  29  juin  , W antes  y 
devenue  par  les  circonftances  , le  boulevard  de  la 
République  , eut  fuccombé  feus  l’eftort  des  bri- 
gands, j’eufîe  été  la  première  vidime  immolée  aux 


(1)  Je  n’ai  pu  m’era pêcher  d’exprimer  ma  furprife  fur 
la  manière  indécente  dont  des  hommes  fouillent  des 
femmes  dans  certaines  maifons  de  détention  , 6c  fur  celle 
dont  j’ai  eré  fouillé  moi-rnérne.  Je  n’aurois  pas  fouffert 
que  pareille  chofe  arrivât  dans  les  prifons  de  Nantes  6c  de 
Rennes-  Que  de  réformes  il  y a à faire  dans  les  priions 
de  Pans  1 
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horribles  mânes  des  prêtres  & des  rebelles  de  la 
Vendée. 

Je  fns  toute  cette  journée  là  à mon  polie,  & je 
ne  quittai  point  les  Repréfentans  du  peuple  Merlin 
^ Gillet* 

C ell , vers  cette  même  époque , qu’un  moment 
^garé  avec  la  malTe  de  mes  concitoyens , je  crus 
que  la  République  avoit  été  en  danger  aux  célèbres 
journées  des  31  mai,  & 2 juin  ; & le  y juillet 
je  fignai  eyolontaïrement , comme  je  V ai  toujours 
déclaré  y l’arrêté  des  corps  adminillratifs.  L’erreur 
me  lit  commettre  unt  faute  y & comme  elle  en  fut 
le  principe , elle  doit  en  être  Texcufe.  Elle  me  fervit 
fuccelîivement  de  jullification  entière  , dans  une 
alTemblée  des  corps  adminillratifs  renouvelles,  où 
je  n’alîillois  pas,  & auprès  des  Repréfentans  du 
peuple.  Ceux-ci.  me  déclarèrent  qu'ils  me  remet- 
toient  ma  faute  y à raijon  de  mon  civifme  & de 
mes  fervLces  ; qu'ils  conno'i  if  oient  la  pureté  de  mes 
intentions  ^ & qu'ils  éto'ient  convaincus  que  je 
navo'is  été  qu  égaré*  Le  Comité  ^-évolutionnaire  , 
lu'i-méme^mt  rangea  dans  la  clafie  des  citoyens 
excufables  ou  trompés^  & ce  meme  comité  a depuis 
imprimé  dans  fon  compte  rendu  , que  ces  hommes 
excufables  ou  trompés  étaient  des  patriotes  pro- 
noncés, Lorfque  je  palTai  au  fcrutin  épuratoire  de 
lafociété  populaire,  je  fus  reconnu  bon  républicain, 
aux  applaudilTemens  unanimes  des  fpeètateurs  & de 
mes  frères. 

J’avois  eu  la  douleur  de  voir  dellituer  mes  col- 
lègues, & incarcérer  plulîeurs  d’entre  eux,  dont  le 
républicanifme  m’étoit  bien  connu  ; je  ne  fus  ni 
deflitiié  y ni  m'is  en  arreftation  ^ ni  configni  dans, 
ma  demeura  je  m’étois  létraélé  feul  dès  le  len* 


demain  6 juillet,  Sc  depuis  je  Taî  fait  colledive- 
ment  avec  les  autres  adminiftrateurs  Enfin  , les 
Repréfentans  du  peuple  ont  écarté  loin  de  moi  tout 
foupçon  5 tout  reproche  5 toute  accufation  par  les 
éleclions  & rééleü:ions  dont  j’ai  depuis  été  l objet. 
Bachelier  , lun  des  plus  criminels  de  ce  comité 
concuflionnaire,  avoit  figné  lui-même  1 arrête  du 
y juillet.  Ce  n’efi:  pas  comme  fédéralifte  qu  il  eft 
détenu.  Un  grand  nombre  d’anciens  adminiftrateurs 
quiavoient  partagé  la  même  erreur,  eft  libre  ;plu- 
fîeurs  font  fondionnaires  publics  & membres  de  la 
fociété  populaire  de  Vincent-la- Montagne , & l ont 
préfidé.  Par  quelle  fatalité  m’a-t’on  donc  traduit 
tardivement  devant  les  tribunaux  ; pourquoi  m a-t  on 
enlevé  à mes  fondions,  à ma  nombreufe  famille? 
parce  que  je  pourfiiivois  (comme  accufateur  public) 
des  fcelérats  àc  qu’on  vouloit  fauver  un  Ropré™ 
Tentant.  ^ ^ 

Il  eft  inutile  que  j’entre  ici  dans  les  détails  de  ma 
juftification.  Il  eft  des  moyens  de  défenfe  générale 
pour  les  adminiftrateurs  de  Nantes,  détenus  avec 
moi  ; ils  font  clairement , fidèlement  expofés  dans 
Pécrit  que  j’ai  déjà  cité.  Il  eft  des  moyens  de  dé- 
fenfe particulière;  chacun  de  m.es  collègues  peut, 
comme  moi , fournir  les  fiens  ; parmi  ceux  qui  me  font 
propres , je  me  contenterai  d’indiquer  les  fuivans. 

Le  q juillet  179^  , je  publiai  une  ordonnance 
rigomeufe,  portant  «défenfe  aux  corxierges  des 
>3  maifons  de  juftice  & d’arrêt,  d’en  laifler  extraire, 
53  en  vertu  de  quelque  ordre  que  ce puïjfe  être  , au- 
55  cun  détenu  par  fuite  d'une  dénonciation  à lajuf 
5i  tice  , ou  qui  doive  y refier  en  vertu  d'un  juge- 
53  ment  du  tribunal , fice  n efl  d'après  une  décharge 
>5  du  greffier  ^faite  en  exécution  d'un  décret  de 
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la  Convention  ou  d'un  jugement  UgaL^:>\j<i 
citoyen  V^illenave  adjoint  d^raccufateur  public, 
üt,  à fa  requête,  lignifier,  fur-le-champ , cette 
ordonnance  iBejjfer  -,  (i)  & le  croira-t-on,  ce 
commandant  temporaire,  vendu  à la  faction  liber- 
licide  , ofa  donner  Tordre  de  m*arrêter  moi- même  , 
me  menaçant  de  la  déportation.  Le  brave  Sauveur, 
fon  aide-de-camp  & mon  ami,  vint  m’avertir , avant 
Texécution  de  cet  ordre  tyrannique.  Je  fus  obligé 
d aller  coucher  chez  le  citoyen  Pineau  , juge  au 
tribunal  de  diftriéè  ; & fi  je  ne  fus  pas  incarcéré  , je 
ne  le  dus  qu  aux  vives  réclamations  de  quelques 
adminiftrateurs,  dont  plusieurs  sont  n^es  compa- 
gnons d infortune.  1 el  étoit  Tempire  des  circons- 
tances & l imminence  du  danger,  que  les  corps  ad- 
miniftratifs  & moi  ne  fîmes  aucun  acte  public  , 
relativement  a cette  violation  de  Tordre  focial , 


^ (i)  Mon  ordonnance  efl  datée  du  4,  veille  du  jour  cù 
je  signois  1 arrêté  du  Le  lendemain  6,  j’en  rendis  une 
autre  , lout-a-fait  oppoiee  à cet  arrêté,  par  laquelle  j’or- 
donnai  quà  la  requête 'de  raccufateur  putlic,  celle  du  <5 
teroit  adrefTée  aux  Repréfentans  du  peuple  Merlm  , Gïlla 
8l  Cavaignac , alors  à Aiîcenis  , ainfi  qu’à  la  Convention 
nationale*  Les  Reprefentans  du  peuple  citèrent , contre 
9 cette  ordonnance,  dans  une  proclamation  qu’iis 
publièrent  quelques  temps  après  contre  lui.  Je  rendis  les 
27  » 3P.^  31  juillet,  des  ordonnances  en  vertu  de  la  loi 
au  7 juin  , & des  ordres  du  RepréTentant  du  peuple 
Gillet.  Toujours^  pleui  de  refpcét  peur  la  Con\enfion 
nationale  & pour  les  Pepréfentans  du  peuple,  le  rribunai  a 
fait  exaêlernent  enregi/lrer  & exécuter  toutes  les  loix  , à 
fepoque  ou  le  fedéralifnie  ofoit  méconnoître  les  décrets 
de  la  Repréfentation  nationale.  Comme  adminifttateur  , je 
dois  rendre  la  meme  jiiRice  aux  corps  adininifiratifs.  Les 
Tegiflres  confiaient  ces  faits. 
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tant  l’autorilé  du  commandant  temporaire  étoit 
defpotique  , ôctant,  dans  l’opinion  delà  garnilon 
ôt'^des  citoyens,  fa  préfence  etoit  neceffiiire  au 
falut  de  la  ville  de  Nantes,  toujours  menacee  par 

les  brigands.  ^ 

Que  peut-on  oppofer  a maretraftation?  Jeme 
fuis  rétrafté  dans  les  24.  heures , avant  metne  Le 
délai  fixé  par  la  loi  ; avant  que  cette  loi /ut 
connue  officiellement  aux  corps  adminijlratip  ; 

avant  que  les  forces  départementales  jejujjent  re- 
tirées ; pendant  que  le  parti  que  ce  decret  décla- 
rait rébelle  , avolt  encore  toute  ja  force  tr  tous 
fes  moyens.  La  Convention  nationale  , pat  un  acte 
folemnel , garantit  ma  fureté  , mon  cmlme  , & 
n’a  vu  dans  mon  erreur  que  la  faute  d un  répu- 
blicain nécelfairement  trompé  , évidenament  excu- 
fable.  Enfin,  le  ly  juillet,  j’acceptai  avectranl- 
port  l’afte  conftitutionnel , fl)  & la  déclaration  des 
droits  de  l’homme;  ces  droits  furent  gmés  dans 
mon  cœur  par  la  nature  & y vivront  julqu  a la 

pourrois  fournirune  plus  ample  féne  de  faits 
justificatifs  ; mais  qu’en  eil-il  befoin  encore?  Je  ine 
kte  d’arriver  à l’époque  où  Jeul  au  milieu  de  la 
ftupsur  générale  , & m’élevant  au-aeffus  de  tous 
les' dangers  dont  le  crime  va  m’entourer,  je  re- 
folus  de  faiiverle  département  de  la  Loire  - Infe- 
rieure , horriblement  travaillé  par  un  génie  contre- 
révolutionnaire  & exterminateur. 


tiV  Je  foi'{ri‘'né,  ptéfidem  delà  feftion  de  Samte-Croix  , 
lor\  < e racceurarion  de  l’afte  confl.tutionfiel  . certifie  que 
e citoyen  Françoh-Anne- bonis  Pkehppes  U acceptée.^ 
Nantes,  9 germinal , deuxieme  armée  republicair.e , 
HouoéT. 
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Je  voulus  démafquer  des  fcélérats  , fauver 

antes  ; & ma  perte  fut  bientôt  jurée,  Ori  avoit 
décidé  de  de  me  faire  noyer  ou  de  me  faire  afTafliner, 
Chaque  jour,  en  rentrant  dans  ^ ma  demeure,  je 
trouvois  des  inconnus  qui  sembloient  être  poftés 
pour  m îttendre  ; un  ange  tutélaire  m’a  fauvé.  L’on 
a bien  des  fois  di^puis  regretté  de  n’avoir  pas  con- 
lommé  le  crime  à mon  égard.  Peuple  français, 
vous^  mes  concitoyens  , vous  citoyens*  jurés  , vous 
mes  juges  , foyez  attentifs  ; je  vais  lever  la  toile  qui 
vous  cache  encore  un  vafte  théâtre  long-temps 
enfanglanlé,  où  la  main  des  tyrans  a frappé  d’in- 
nombrables viéllmes  , où  leurs  "fureurs  défolatrices 
ont  femé  la  terreur&  la  mort,  Regarde^d>c  frémifer. 
Ecoute^d>c  benijfe^  lauQjufte  Repréfentation  natio- 
nale qui , long  temps  elle-même  entourée  de  dan- 
gers & de  traîtres,  a fu  déjouer  toutes'les  fadions, 
frapper  tous  les  confpirateurs  ; ceux  qui  relient  ne 
tarderont  pas  à porter  leurs  têtes  fur  l’échafaud. 

Lorfqu  on  vit  s’élever  un  comité  révolutionnaire , 
Je  peuple  toujours  bon  , mais  fouvent  dupe  de  fa 
bonté,  cnit  enfin  a /ce  que  des  hommes  avidear 
de  places  n avuient  cefîé  de  vociférer,  que  le  règne 
de  la  vertu  & de  la  juflice  alloit  commencer  à 

Nantes Quelle  erreur  ! 

^ Mais  à peine  le  comité  révolutionnaire  flit-il 
inftalle  , qu  il  fignala  fon  avènement  par  l’arrella- 
tion  dune  foule  de  citoyens  ^ par  P incarcérât  ion 
de  plu  fleur  s membres  des  corps  constitués  ; dès-là, 
on  vit  ^éclater  des  haines,  des  vengeances;  il  a 
Voulu  écarter,  les  citoyens  qui  pouvoient  s’oppo- 
ser ou  qui  ont  contrarié  fes  mefures  ultrd-^révo^ 
lutionnaires  , fes  crimes  , fes  concujjîons  , fes 
rapines.  Ce  comité,  mal  choifi,  jetta  la  confier- 


( 13  ) 

îialion  dans  toutes  les  âmes.  Cette  mefure  n’étoit  cer- 
tainement pas  nécelTaire  dans  toute  la  latitude  qu’on 
lui  donna.  Il  la  motiva  depuis  dan^  ces  termes  re- 
marquables : ce  Nous  Tl  atteignions , k dire  vrai  ^ 

33  aucun  de  ceux  qu  iL  étoit  le  plus  effentiel  d'at- 
33  teindre. . . . Nous  ne  pouvions  efpérer  de  tirer 
33  des  habitans  eux-mêmes  y tous  les  renfeignemens 

33  néceffaires Nous  ne  dûmes  gas  attendre  y 

33  pour  agir  y des  preuves  matérielles  ou  des  dé-- 
33  nonciations^^^  (Compterendu,  pages  j & S y 
par  le  comité  , à TAdminidration  du  Diftrid.  ) 

Pour  féconder  fon* activité  meurtrière,  le  comité 
crut  devoir  inftituer  une  petite  armée  révolution- 
naire , compofée  de  foixante  individus  , la  plupart 
aulTi  méprifés  que  méprifables,  foldés  à grands 
frais,  & qui  fe  pay oient  plus  chèrement  encore  de 
leurs  propres  maires.  Pendant  que  le  comité  pro-  ^ 
cédoit  à leur  nomination  , âl  fembla  s’attacher  fou- 
vent  à choifir  les  hommes  les  plus  tarés  dans  l’o- 
pinion publique  ; & Goulin  fe  jouoit  à tel  point 
des  principes  , qu’il  demandoit  en  riant  à fes  col- 
lègues , après  la  nomination  d’un  membre  de  cette 
armée  révolutionnaire  : en  connoiffe^j-vous  encore 
un  qui  fait  plus  fcélérat  que  celui-là  f Et  ce  font 
de  tels  hommes  que  le  comité  alfura  depuis  dans 
fon  compte  rendu,  être  ddun  civifnie  pur  & bien 
prononcé^  C page  7 ,)  & c’eft  à de  tels  hommes 
que  le  comité,  fe  mettant  au-defliis  des  loix,  fai- 
fant  des  loix  lui-même  , donna  le  droit  d'incarcérer 
d'eux- mêmes  ; & cela  étoit  bien  ejjentiel^  ofa-t-il 
l’imprimer,  afin  que  rien  ne  rallentît  leur  ^èle  ! 

( Ibidem , page  1 2.  ) 

Cette  étrange  mefure  produifit  l’arreflation  de 
plus  de  .joo  citoyens  , incarcérés  fans  ordre  du 


( 
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comité  5 Sc  uniquement  par  FefFet  du  ^êle  incroyable 
de  cette  armée  révolutionnaire.  Des  pillages  fré- 
quens,  des  vexations  horribles,  furent  exercés  dans 
les  maifons  des  détenus.  Les  objets  faifis  ne  furent 
prefque  jamais  relatés  dans  les  procès-verbaux  , où 
pour  dire  vrai , on  n’en  rapportoit  pas.  Les  fcellés 
furent  appofés  avec  des  pièces  de  monnoie,  des 
dés  de  cuiCnières,  fouvent  même  avec  les  pouces. 
Il  furent  levés  & fouvent  remis,  fans  aucune  for- 
malité. Enfin,  plufieurs  membres  de  cette  armée 
poufsèrent  leur  2^éle  , que  la  cupidité  ne  ralUntijJoït 
pas , jufqu’à  faifir  & conferver  fur  eux , fans  les 
dépofer , les  clefs  des  appartemens,  des  fecrétaires  , 
des  cabinets  ou  des  magafins  des  citoyens  qu'ils 
conftituoient  prifonnwrs  ; les  femmes  étoient  ou- 
tragées , &:c.  &ç. 

Brumaire,  Les  aéles  arbitraires  fe  renouvelloient 
tous  les  jours.  La  fête  de  la  Raifon  fut  précédée 
du  noiement  d’une  centaine  de  prêtres  réfraétaires  ; 
quoique  ces  imbécilles  ou  fanatiques  intéreflafient 
peu  les  patriotes , étant  fous  la  proteélion  de  la 
loi,  leur  cataftrophe  & fes  circonftances  femèrent 
la  terreur  dans  l’ame  de  tous  les  citoyens.  On  fut 
que  les  noyeurs  s’étoient  partagé  leurs  dépouilles 
avec  une  avidité  barbare  ; qu’on  confervoit  fur  la 
rivière  le  bâtiment  qu’on  fit  fervir  à cette  expédi- 
tion, & auquel  on  avoit  pratiqué  une  trape  dont 
on  ne  parloit  qu’avec  effroi.  La  terreur  augmenta 
lorfqu’on  vit  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  paroître 
inftiniit,  fans  compromettre  fa  sûreté  individuelle. 
Dès-lors  tous  les  cœurs  furent  comprimés , les  ci- 
toyens n’oferent  fe  regarder  & fe  communiquer 
leurs  penfées  , &c.  , 

7 Frimaire,  Cent  trente-deux  Nantais,  dont  la 
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mafle  m’eftpeu  connue,  mais  parmi  lefquels  Nantes 
vit  toujours  les  républicains  les  plus  prononcés , 
les  plus  déteftés  par  Tariftocratie  , furent  dans  une 
feule  féance  du  comité , jugés  & expédiés  dans  îe 
plus  affreux  dénuement , far  la  route  de  Paris.  Ce 
nouvel  aéle  du  comité  remplit  la  commune  de 
Nantes  de  deuil  & de  défolalion.  L’opinion  fut 
d’abord  que  ces  vidimes  n’achèveroient  jamais  leur 
voyage  iibir^ntôt  on  fut  fondé  à croire  qu’elles 
étoient  facrifiées.  J’ai  entendu  Cor/Z/m,  & plufieurs 
de  fes  collègues  , dire  eux-mêmes,  le  ly  frimaire, 
fept  jours  après  le  départ  des  Nantais,  quïlsnexïs- 
toient  plui.  Je  ne  fais  comment  ils  ont  pu  arriver 
à Paris , mais  il  efl  probable  qu’ils  n’ont  été  tra- 
duits au  tribunal  révolutionnaire  que  piufieurs  jours 
après  leur/départ.  Croira-t-on  que  le  comité  ré- 
volutionnaire , dans  l’embarras  où  il  s’eft  trouvé  de 
juftifier  cet  étrange  voyage,  ait  ofé  s’exprimer  ainfi 
dans  fon  compte  rendu  ; « Il  parut:  convenable  de 
w les  envoyer  à Paris , parce  que  le  comité  de 
>3  :.aliit  public  pouvoit  tirkr  d^ eux  les  plus  grands 
renfeîgnemens  ( page  10}  3>.  Je  dus  être  étonné 
d’apprendre  qu’on  traduifoit,  pour  les  juger  , à cent 
lieues  de  ’eur  domicile  , cent  trente- deux  citoyens, 
tandis  que  les  Repré  Tenta  ns  du  peuple  avoient  érigé 
déjà  un  tribunal  révolutionnaire  à Nantes  ; tandis 
que  ce  tribunal , dont  j’étois  préfîdent  , étoit  en 
pleine  adivité  depuis  le  9 brumaire , & qu’il  étoit 
invefi  du  pouvoir  de  juger  tous  les  prévenus  de 
confpiratioi  ^ & de  connoître  de  tous'  les  délits 
contre-révolutionnaires.  Je  terminerai  cet  article 
par  déclarer  que  tandis  que  le  comité  employoit 
toutes  fortes  de  manoeuvres  pour  trouver  des  dé- 
nonciateurs contre  les  Nantais  envoyés  à Paris  , il 
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îïiettoit  en  ufage  tous  les  moyens  d enchaîner  la 
^'rité , & d empêcher  1 envoi  de  pièces  juftiheatives. 
On  nofoit  point  hgner  le  fait  le  plus  inconteftable, 
le  plus  univerfellcment  reconnu  ; on  ne  pouvoit 
réclamer  les  détenus , il  n'étoit  permis  que  de  les 
dénoncer  (i).  Moi  feul  2iï  eu  le  courage,  ai  ofé 
parler 5 écrire,  ai  oie  ï^.gir , celoit  mon  devoir,  je 
lai  rempli,  je  n’attends  pas  & j’aurois  tort  d’attendre 
de  la  reconnoilîance.  Mais  je  Ibis  aceufé,  je  réclame 
les  loix , elles  viendront  au  fecours  de  mon  inno- 

de  ma  loyauté.  de  mon  cou- 

de  mon  amour  hncère  pour  la  juftice, 

de  mon  humanité. Je  n’ai  pas  craint  la  mort’ 

je  l’ai  bravée;  je  me  fuis  expofé  à tous  les  danaers 
pour  fauver  ma  patrie.  J’ai  joué  ma  tête  contre 
celle  des  fcélérats  que  j’ai  dénoncés. 

14  Frimaire.  Quelques  détenus  dans  la  maifon 
de  juftice , déjà  condamnés  à des  peines  afîhéèives 
avoient  formé  le  projet  de  s’évader,  à l’aide  de 
lauHès  clefs.  Des  dénonciations  faites  contre  eux 
les  firent  mettre  en  jugement,  & les  débats  appri- 
rent qu’ils  avoient  conçu  & voulu  exécuter  dans  la 
prifon^  un  mouvement  infurredionnel  qui  n’eut 
point  lieu.  Us  furent  condamnés,  au  nombre  de  fix  , 
â la  peine  de  mort  ; l’accufateur  public  écrivit  au 
département  pour  le  prévenir  qu’on  alloit  fur-le- 
/ procéder  à l’exécution  du  jugement , quoi- 
quil  fut  déjà  nuit,  & parce  que  le  tribunal  avoit 
Tuge  néceffajre  de  dormer  promptement  un  exemple. 
Les  corps  adminiftratifs  firent  inviter  le  tribunal  à 

^i)  Des  arrêtés  du  comiié , révolutionnaire  , publiés  ëc 
afhdîes  avec  profufion,  menaçoienr  de  déclarer  (ufpeéls 
^ de  tr^ter  ccrnine  tels  ceux  qui  sfiritéreiTeroient  au  fort 
des  détenus. 


fe  / 
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fe  rendre  à leur  féance.  Lorfque  les  juges  'furent 
arrivés 5 Minier , préfident  du  département,  dit  que 
le  comité  révolutionnaire  venoit  de  faire  un  rapport 
fur  une  confpiration  qui  avoit  eu  lieu  dans  la  maifon 
de  juftice  , & qui  avoit  des  ramidcations  dans  toutes 
les  maifons  d’arrêt  ; qu'en  conféquence  il  étoit 
queftion  de  furfeoir  à l’exécution  du  jugement 
rendu  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  décidé  dans  cette 
féance  ü , oui  ou  non  , on  ferait  périr-  Les  pn- 
Jonnïers  en  majje,  J’expofai  avec  force  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter  l'exécution  d\m  jugement , & que 
tous  ceux  qui  avôient  voulu  confpirer  dans  les  pri- 
fons  venoierit  d’être  jugés  & condamnés.  Je  lue  re^ 
tirai  avec  mes  collègues',  fans  avoir  concouru  à 
aucune  délibération  ; j’ignore  s’ilen  fut  prife.  L exé- 
cution des  coupables  fut  faite  au  flambeau. 

ly  Frimaire,  Le  lendemain  , le  tribunal  étant 
féant  reçut  pendant  l’audience  une  lettre  portant 
ordre  de  fe  rendre  fur-le-cbamp  à l’aflemblée  des 
corps  adminiftratifs.  Le  tribunal  s’étant  conformé 
à cet  ordre , le  comité  révolutionnaire  remit  en 
délibération  de  faire  périr  un  grand  nombre  de  dé- 
tenus , comme  ayant  confpiré  dans  les  maifons  de 
détention.  Il  fut'  queftion  d’une  lifte  de  plus  de 
trois  cents  individus  ^ qui  pourtant  ne  futpas  lue. 
C’eft  à ce  moment  que  m’élevant  au-deflus  des 
confidérations  timides , indignes  d’un  homme  libre, 
je  déployai  le  caraéfère  qui  convenoit  a un  ma- 
giftrat.  Je  fis  p'arler  les  Loix  & les  principes  ; 
je  répétai  que  les  confpirateurs  avoient  été  punis; 
j’annonçai  que  je  ne  prendrois  aucune  part  a la 
délibération  ; je  ni  écriai  : « Le  tribunal  a ou  n^a 
w pas  fait  fon  devoir  ^ s'il  ne  Va  pas  fait , qu'on 
»>  6n  nomme  un  autre  ; s'il  Va  fait  , laijfe:^-U 
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juger  : c^efl  feulement  au  glaive  de  la  Loi  à 
33  faire  tomber  la  tête  des  coupables  Alors 
Goullin  ^ qui  dcniinoit  le  comité.  & dont  lin- 
fiiieoce  s’étendoit  plus  loin , le  décbaina  contre 
moi  avec  une  rage  qidaucune  parole  ne  peut  ex- 
primer, & que  les  furies  feules  poiirrolent  peindre. 
Il  O fa  me  taxer  de  modéré  & ndappeller  prefident 
çcnîre^ révolutionnaire  ^ &c,  . . . s emporta 

violemment.  & fe  joignit  à Goullhi  pour'  m’ho- 
norer de  (es  injures;  il  ofa  dire  que  les  détenus 
n’étoient  pas  feuis  dedinés  à périr,  qu’il  y en  avoit 
bien  d’autres  dont  on  alloit  s’aifurer.  Je  lentenois 
nommer  le  citoyen  A'I or eZ , ex-ollicier  municipal, 
qui  fut  arreté  le  mêmie  jour.  Eacheiitr  ^ Grandmai-^ 
Jon  & autres  appuyèrent  les  difcours  fanguinaires 
de  Chaux  & de  Goullhu  Je  laillai  leur  fureur 
s’exhaler  en  imiprécalions  épouvantables  ; je  me 
retirai  avec  mes  collègues,  ôc  fi  je  n’ai  pas  été  trompé, 
îes  corps  adminiftratifs  fe  féparèrent  fans  rien  dé- 
libérer. Comme  je  fortois,  plufieurs  membres  de 
i’alfemblée  des  corps  adminiftratifs  profondément 
émus , fe  prefsèrent  autour  de  moi , & me  ferrant 
dans  leurs  bras  : « Tu  es  un  brave  homme,  s’é- 
33  crioient-ils , tu  as  eu  le  courage  deparler  & de 
» montrer  de  V humanité,  33 

J’avois  à redouter  l’exécution  du  complot  médité 
par  le  comité  révolutionnaire  ; le  crime  veilloit  ; 
un  magiftrat  ne  deyoit  point  dormir.  Je  pafîai^la 
nuit  du  îç*  au  16  dans  le  greffe  du  tribunal,  à côté 
de  la  geôle  , réfolu  & tout  prêt  à donner  ma  vie 
pour  empêcher  l’exécution  du  plus  effroyable  aéle 
arbitraire.  Ce  faiteft  à la  connoifTance  du  concierge, 
d’un  ami  ou  parent  de  celui-ci  & autres^ 

(Cependant  le  crime  ne  fut  pas  Gonfontimé  cette 


( îp.  ) 

huit  là  : quelques  jours  s’écoulèrent  encore  ; ]û 
crus  que  le  comité  avoit  été  retenu  par  mon  ordon- 
nance du  4 juillet,  que  je  m’étois  hâté  de  lui  envoyer 
poftérieurement  au  ly  Frimaire.  ■ 

Le  23  Frimaire^  le  citoyen  Lamarie^  com- 
miffaire  de  la  municipalité  , eh  exécution  d’une 
lettre  du  miniüre  de  la  marine , fe  tranfporta  à 
la  maifon  de  juftice  , & drelTa  la  lifte  des  détenusj 
condamnés  à la  déportation  & qui  alloient  fubir 
leur  jugement. 

24  Frimaire,  La  nuit  fuivante,  GouUia , Grand- 
maifon  & un  autre  membre  du  comité  arrivèrent 
à la  maifon  de  juftice,  fuivîs  de  Joly  & autres 
membres  de  leür  armée  révolutionnaire.  Ils  burent 
& mangèrent,  & firent  appeler  cent  Jolxance& 
quelques  prifonniers  ^ infcrits  fur  une  lijle  de  prof- 
cription.  Une  s'en  préfenta  ^ il  ne  s'en  trouva  que 
cent  vingt-neuf  ^ tant  jugés  que  non  jugés  ^ détenus 
€omme  Jufpecis ^ condamnes  par  la  police  correc- 
tionnelle à quelques  mois  de  prijon  ^ ou  qui  ajant 
fait  cajfer  leur  jugement  ^ alloient  être  jugés  far 
dd autres  tribunaux  , ou  fur  le  compte  defquels  la 
Convention  devoit  ftatuer  ^ d'après  un  envoi  de 
leur  jugement  par  le  citoyen  y Repréfentant 

du  peuple  , conformément  à la  fécondé  difpôfitiort 
de  V article  VI  de  la  Loi  du  zp  mars.  Goullin 
altéré  de  leur  Jang  , vomiflant  les^  imprécations 
les  plus  atroces , aida  les  sbirres  qui  le  fuivoient 
à lier  ces  malheureux  des  cordes  apportées  par 
Joly.  Ils  furent  tous  fouillés  dépouillés  ; tous 
euftent  pu  s’écrier  : 

Ah  ! doit- on  hériter  de  ceux  qu  on  ajf affine  ! 

Le  concierge  voulut  envain  repréfenter  l ordon- 
nance du  4 juillet  il  fut  obligé  de  céder  à la  force. 

B lî 
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Les  membres  du  comité  îuî  donnèrent  im  reça 
ligné  feulement  de  Grandmaifon  , & quelques  jours 
pprès,  Chaux  lui  retirant  la  lifte  au  pied  de  laquelle 
étoit  ce  reçu  , lui  en  donna  un  figné  du  comités 
GouUlîi  & rarmée  révolutionnaire  emmenèrent  ga- 
rouées  les  cent  vingt-neuf  vidimes  de  leur  rage 
contre-révolutionnaire  5les  condulfirent  à coups  de 
fabre  dans  Fcmbre  de  la  nuit,  & les  précipitèrent 
dans  les  flots  de  la  Loire  épouvantée.  Un  de  ces 
malheureux  , condamné  par  la  police  correction- 
nelle à quelques  mois  de  prîfon  , jette  dans  la 
Loire  3 s^^ccroche  à un  rocher,  y rejie  fufpendu 
jufquau jour.  Les  sbirres  du  comité  s^en  reflaififîent 
de  nouveau  & le  plongent  dans  un  caçhot,  où, 
lors  de  mon  arreftation  , il  expioit  encore  (quoique 
le  terme  de  fa  détention  fût  expiré  ) le  crime  de 
s'étre  Un  moment  échappé  à la  fureur  de  ces 
cannibales Un  fécond  s’évada  aufli. 

Parmi  ceux  qui  ont  péri  fi  miférablement , fe 
trouvoient  deux  ou  trois  prêtres  , quatre  citoyens 
acquittés  par  un  juré  d’^accufatlon  , ji^gés.  une 
Jeconde  fois  & acquittés  encore  , mais  renvoyés 
vers  V admini fl  ration  du  département,  J^ingt  & 
quelques  hommes  venus  du  Croific  , arrivés  la 
veille  à Nantes , & qui  paroiffoient  avoir  été  zn» 
carcérés  arbitrairement  vu  pour  de  légers  délits  ; 
flufieurs  autres  enfin  réclamés  depuis  par  la  corn- 
mijjlon  militaire  & révolutionnaire  , pour  être  mis 
en  liberté  ^ &c. 

Aucun  ade  n^a  confiât é la  fin  funefte  de  tant 
de  malheureux,  dont  les  familles  ne  peuvent  jufli-> 
fier  ni  Vexflence  ni  la  mort.  Depuis  , par  un  ade 
légal’ dans  mes  fondions  d’aceufateur  public,  jaî 
invité  ie^  Repré fentans  du  peuple  àfairt  confiater^ 
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par  la  municipaUté  ^ le  décès  des  cent  vlngt-nmf 
individus  y que  le  comité  fit  précipiter  dans  la 
Loire 

Pour  répondre  à des  derar^ndes  preflantes , je 
fus  obligé  de  rapporter  &c  d*envoyer  deux  procès- 
verbaux , fignés  du  concierge  , conftatant  que  des 
hommes  qui  avaient  obtenu  du  tribunal  de  caffatloa 
leur  renvoi  aux  tribunaux  de  Rennes  & ddEvreux  ^ 
avaient  été  livrés  aux  mains  de  Goullin  & autres 
membres  du  comité.  Ce  fut  à cette  époque  que  je 
me  fis  délivrer  par  le  concierge  le  relevé  qidii  fit  for 
fes  regiflres,  des  cent  vingt-neuf  individus  noyés^ 
dans  la  nuit  du  24  au  2y  ; j en  iis-  état  dans  mou 
compte  décadaire.  Le  miniftre  de  la  julîice  que 
j ai  inftruif  de  tout , ne  m a jamais  répondu  à cet 
égard. 

Depuis , & trois  jours  avant  mon  arreftation , 
j^ai  encore  confiât  é fur  les  régi  (Ires  d^  audience 
quun  de  ces  malheureux  était  impliqué  dans  urt 
procès  criminel  y dont  le  jugement  était  fixé  pour 
le  juré  qui  a fuivl  ma  détention,  ' 

' C’eft  ici  Poccafion  de  dire  que  le  comité  s^at^ 
trlbuant  le  pouvoir  judiciaire  , & violant  tous  les 
pouvoirs  5 jouoéit  la  vie  des  hommes  avec  des 
boules  y & falfolt  noyer  impitoyablement  celui  qui 
ne  pouvait  avoir  trois  boules  blanches  en  fa  faveur  ! 
Il  eft  des  faits  qu'il  convient  de  citer , de  jetter , 
pour  ainfi  dire , fans  trop  s'appéfantir  fur  eux  ; ils 
renferment  des  réflexions  fi  pénibles  y fi  doulou- 
reufes  pour  celui  qui  raconte  & pour  celui  qui  Ht , 
que  Pun  & Pautre  doivent  également  craindre  de 
s'arrêter  trop  long-temps  fur  des  tableaux  qui  épou- 
vantent Pimaginalion , & font  frémir  Phomme  k 
plus  froid  & le  plus  impaffible, 
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^ ■le  Frimaire  ^ je  reçus  im  ordre  portant  de 
laire  exécuter  fur-le-champ  vingt- quatre  brigands 
plis  les  armes  à la  main  ^ & détenus  fitr  la  place 
du  Boujf  'ay , parmi  iefqueîs  fe  trouvoient  deux 
enfans  de  quatcr^^e  ans  & deux  autres  de  treize. 
Le  2^5  pareil  ordre  de  faire  exécuter  iur-!e-champ. 
Bc  fans  jugement  vingt-fept  brigands  pris  les  armes 
à la  main,  parmi  lefquels  fe  trouvoient fept  femmes.  ' 
^ Après  des  repréfentations  réitérées.,  fondées  fur 
les  loix  & qui  furent  inutiles,  recevant  verbalement 
des  ordres^  encore  plus  précis  & plus  pojîtifs , je: 
me  bornai  a faire,  conflater  fur  les  regiftres  , les 
ordres  par  écrit  ^ en  date  des  27  6*29  Frimaire , fauf 
à l\(ccufateur  publie  & au  tribunal  à faire  ce^ 
qu  ils  jugeraient  convenable  : Üaccujateur  public 
donna  Vordre  à Vexécuteur  : le  tribunal  je  con- 
tenta de  prononcer  la  confifcation  des  biens  , en^ 
vertu  d un  article  de  la  loi  du  ip  mars.  Les  procès- 
verbaux  que  je  rapportai,  prouvent  que  je  n étais 
pas  V approbateur^  de  ces  aétes  qui  contribuèrent  Ij 
la  ^maladie  qué  j efîiiyai  quelque  temps  après.  'Je 
m étois  vu  contraint  d’appofer  ma  fgnature  au  ju- 
gement portant  confifcation  de  biens,  V accufateur 
public  m ayant  repréfente  que  je  ne  pouvais  me 
difp enfer  de  le [îgner , dès-lors  qu  il  avait  été  rendu 
<2  la  pluralité  des  voix. 

■ Dès  que  la  loi  du  14  Frimaire  me  fut  ©fficielle- 
p ment  connue , je  me  hâtai  de  m"en  autorifer  pour- 
laire  preridre  au  tribunal  un  arrêté  qui  obligeât  le 
comité  révolutionnaire  de  ne  p>lu s envoyer  des  ac- 
çufés  pour  être-  jugés  fans  [dénonciation,,  & de, 
jvhidre  à leur  envoi  celui  des  pièces  & des  pro- 
ifs^verbdJjp  ddirrefbqiiqn,  Cepafrêté  pris  à la  ma-. 
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jorîté  des  voÎK,  fut  vivement  combattu  par  Lecoq  (i>  . 
& Lepeley  (2)  , qui  ne  le  fignèrent  que  piufieurs 
jours  après.  Ces  juges  alloient  tous  les  jours  au 
comité  faire  influencer  leurs  opinions  & cenfurer 
les  jugemens  du  tribunal,  qu’il  leur  anivoit  fou- 
vent  de  ne  pas  trouver  afîez  rigoureux  ; quelque- 
fois néanmoins  je  me  fuis  vu  obligé  d’en  prononcer 
contre  mon  opinion^  qui  ont  coûte  beaucoup  à. 
mon  cœur,  Lecoq  bc  Lepeley  étoient plus  intrépides  ^ 
auflîle  comité  fit-il,  depuis,  fun  préfldent , & 1 autre 


(i)  Lecoq  a été  long-temps  détenu  par  les  brigands  de 
la  Vendée  au  Lorroux  , avec  la  ci-devant  épouie  du  ci- 
toyen Xir?/.  Il  obtint  des  chefs  fa  liberté,  avec  la  per- 
milTion  d’emporter  tous  Tes  effets , dans  le  temps  même  ou- 
ïes républicains,  que  les  brigands  avoient  faits  prifonniers, 
étoient  plus  ftriéfement  obfervés  que  jamais  , '^-menaces- 
à chaque  indant  du  jour  d’être  tufdles.  Coinme  aiors  qui- 
conque paffoit  de  la  rive  gauche  a la  rive  droite  de  la. 
Loire,  étoît  ou  brigand  ou  complice  des  brigands  , oiu 
efpion-&  agent  des  brigands,  Lecoq  î\xt.  ar/ête  , amens- 
au  departement  ; il  reconnut,,  q.ue  ,1e  feul  moyen!  qu’il  .eut* 
eu  de  conferver  fa  vie  , étoit- d’avoir  joue  le  Ccîntre-rrevo- 
lutionnaire  ;.  que  les  imprécations  qu’il  avoit  vomdeS;  contre 
les  patriotes  , & principalement  contre  les  admfùïfliiteurs 
de  Nantes,  avoient  été  pour  lui  le  titre  le  plus  ilûr  à la 
confidération  des  royahftés  & ‘des  fanatiques  de  la  Vendée. 
Le  Pxepréfenta.n,t  , .prévenu  par  fpn  . fecrétaire 

Güidliji , intime  ami  de  Ltcaq  , ,le  fit  renvoyer  libre , & 
on  lui  a confié  , depuis  le 'renduvellement  des  corps  ad*- 
miniftratifs , les  emplois  les  plus  importans , meme  celui 
d’aceufateur  public  au  tribunal  révoUuionnaire;  ne 

lui  a pas  reproché,  comme  à moi , trop  d’humanité.  Lecoq  , 
lors  c|e  mo'n  arreftatip’n , étpit  un  des  confeils  des  Kepré- 
fenrans  du  peuple  à Nantes • ^ . 

(2)  LepèUy  avoit,  comme  moi,  figné  l’arrete  du  $ juillet, 
en  qualité  d’àdminilirateur  du  département.  Avant  fa  no- 
mination de  préfldent , il  préfidoit  le  tribunal , pendant 
ma  maladie  i comme  fécond  jitge,, ...  » 
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acciifateur  public.  Tai  fait  de  vifs  & inutiles  reproches 
à ces  hommes  qui  fiégeoient  avec  moi  dans  le  fanc- 
tüaire  de  la  juftîce  , à Tun  defquels  j'ai  vu  des  * 
individus  condamnés  à mort , reprocher  d*avoir  voté 
en  riant  leur  fupplice  î ces  deux  hommes  fe  font 
vantés  devant  moi  d’avoir  affifté  à la  féance  dans  la- 
quelle le  comité  drefla  fa  lifte  de  profcription  contre 
les  prifonniers  noyés  dans  la  nuit  du  24  au  25*.  Je 
voudrois  croire  qu’ils  n’ont  pas  concouru -à  la  for- 
mation de  cette  horrible  lifte  , êc  à l’indication 
bateau  à trappe  qu’on  employa  pour  cette 
fanglante  expédition.  Ils  me  fauront  fans  doute  gré 
de  ma  modération.  Lecoq  avoit  été  précédemment 

membre  du  comité  révolutionnaire. 

Je  reviens  à l’arrêté  que  prit  le  tribunal.  11  déplut 
tellement  au  comité,  que,  dès  cette  époque , il  en- 
voya prefque  tous  les  détenus  à la  commiftîon  mi- 
litaire qui  n’étoit  point  compofée  de  militaires.  Les 
regiftres  du  tribunal  conftatent  que  J’ai  fait  des 
déclamations  importantes  ^ que  me  commandoient 
également  les  loix  & l’humanité,  & qui  font  reftées 
fans  effet.  Il  doit  être  inutile  d’obferver  que  ma 
conduite  me  faifoit  des  ennemis  irréconciliables 
dans  le  comité  & dans  les  deux  collègues  que  je 
viens  de  nommer  , ( /e  Coq  Zc  le  Peley,  ) 

Cependant  je  n’avois  pu  garder  le  filence  fur 
le  noiernent  des  cent  vingt-neuf  détenus  ; ,ï\  je 
î’avois  fait,  j’aurois  manqué  à la  Convention  ; mon 
(îlence  eût  été  criminel.  Je  rendis  le  7 Nivofe,  une 
ordonnance  imprimée  le  ii,  dans  laquelle,  rap- 
pellant  celle  du  4 juillet  précédent  rendue  contre 
Beyjfer,  )’en  répétois  le  difpofitif,  afin  d’empêcher 
la  violation  des  maifons  de  juftice  & d’arrêt  ^ 

& la  fûuftra^ftion  des  détenus  à la  I40Ï,  fans  um 
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licret  de  la  Convention  ou  un  ordre  des  Repre'- 
fentans  du  Peuple  ; dans  laquelle  enfin  je  cliargeois 
i’accuiateuir  public  & le  Commiflaire  national  de^ 
faire  conftater  les  contraventions  qui  avaient  été 
faites  a tordonnan.ce  du  q.  juillet,  concierge 
jn’avoit  déclaré  qu’il  n’avoit  obéi  qu  a la  force,  & 
qu  on  ne  lui  avoit  repréfenté  aucun  ordre  des  Repré- 
fentans  du  Peuple.  Cette  ordonnance  refta  fans 
exécution  iufqu’au  moment  où  , chargé  dans  la 
Jiiite  de  remplir  les  fonâiions  d aceufateur  public jp, 
je  Val  fait  exécuter  moi  • meme  dans  les  deux  mois 
qui  ont  précédé  mon  arreftation.  Voila  mon  crime* 

Le  comité  parut  à effrayer  beaucoup  de  k 
publication  de  mon  ordonnance , & fa  craints 
fe  minifefta  principalement  lorfque  Chaux  & 
Goullin  furent  mandés  a Paris  par  decret  de  k 
Convention  nationale.  (î)  La  veiUe  de  leur  dé- 
part, Bachelier,  alors  préfident  du  comité,  em- 
ploya toutes  les  reJTources  de  fa  profonde  hypo- 
crifie  pour  engager  la  femme  du  concierge  à 
fe  deifaifir  du  reçu  des  cent  vingt-neuf^détenus 
noyés  , reçu  figné  du  comité.  Il  pouifa  ion  aitu- 

(i)  Chaux  & Goullin  avoient  voulu  f.iire  arrêter  le  ci- 
toyen Jofnet,c[m  la  Convention  nation.ile  venoit  de  charger 
d’une  corn miffion  im;,ortante  pour  les  Colonies.  Ils  s expri- 
moient  ainfi  dans  le  pofi-fcrïptum  d’une  lettre  écrite  alad- 
miniftration  de  police,  de  Paris  : et  Expédiez  cet  homme 
w promptement  ,ou  ren  voyez-nous-le  ; nous  1 expédierons 
nous-mêmes.  Us  cherchèrent  à fe  mettre  à couvert  avant  a o- 
béir  au  décret  qui  les  mandoit,  c’ed  dans  cette  intention 
que  Bachellier  voulut  foudraire  le  reçu  donné  au  concierge, 
& que  Chaux  fit  d’inutiles  tentatives  pour  engager  la  (cciéte 
Vincent -la -Montagne  à fe  porter,  dénonciatrice  cie  cent 
trente -deux  Nantais  envoyés  à Paris  par  le  comité. 

Les  collègues  de  Chaux  & Goullin  leur  expédièrent  pen-. 


5cîeufe  fcéîératefTe  jufqu’à  lui  offrir  aü  nom  de 
ce  même  comité,  un  certificat  qui  attefteroit  qu’on 
n’avoit  fait  périr  violemment  tant  de  viélimes  que 
fur  un  ordre  du  Repréfentant  du  Peuple.  Le  con- 
cierge eut  le  courage  de  réiifter  aux  infinuations 
de  Bachelier,  J’ai  depuis , par  un  aâe  légal  ^ fait 
défenfe  expreffe  au  concierge  de  se  deffaifir  de  ce 
reçu  fans  un  décret  de  la  Convention  ^ un  ordre 
des  Repréfentans  du  Peuple , ou  un  jugement  du 
tribunal, 

Preffé  de  publier  ce  mémoire , je  rapporte  ici 
fans  ordre,  & tels  qu’ils  fe  préfentent  à ma  mé- 
moire, quelques  faits  qui  peuvent  jetter  un  jour 
boTrîble  fur  la  conduite  contre-révolutionnaire  de 
ces  hommes  barbares. 

A l’époque  où  parut  la  loi  qui  interdifoit  au 
comité  révolutionnaire  le  pouvoir  de  relâcher  les 
détenus , Chaux , fe  trouvant  au  greffe  du  tribunal  ^ 
ofa  dire  devant  moi^:  ce  C*ejî  bien  dommage  que 
nous  ne  puiffons  plus  élargir  ^ toute  la  ville 
'3  de  Jd antes  eût paffé  par  nos  mains  : nous  eüffionr 
fait  incarcérer  tous  les  habitans  les  uns  apYès 
53  les  autres ^ ceux-ci  pour  une  décade  y ceux-là 
33  pour  deux  ^ &c après  un  quartier  plus- 


dant  leur  abfcHce  un  cerîificât  qu’ils  firent  demander , & 
dont  ils  eurent  fans  doute  befoin.  La  fociété  Vincent-  la- 
Montagne  ne  concourut  pas  à cet  s£îa  comme  locièîé,  & 
renvoya  aux  citoyens  qui  youdroient  le  figner.  Je  r’ai  pas 
befoin  de  dire  que  mon  refus  fut  formel  & énergiqi  e , 
quoique  le  tribunal  de  difiriâ:  eût  reçu  une  preflame  in- 
vitation de  le  figner.  Plufieurs  patriotes  donnèrent  des 
fignatures,  fans  doute  arrachées  par  la  terreur;  car  ùouUin 
«eft  auffi  avide  de  fang  que  rétoient  Calignla  , Néron,  Sec  , . , 


/ 
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» ou  moins  iong,  les' Nantais  en  euÿeni  mieux  _ 

Bachelier  , à qui  je  repréfentois  que  meme  fous 
un  gouvernement  révolutionnaire,  il  exiitoit  des 
loix  qui  dévoient  être  fuivies,  me  répondit:  Uii  . 
républicain  fait  des  loix  de  circonfiances.  (2) 

" Goullin  me  dit  un  jour  ce  Ah  ! préfident , avec 
33  votre  air  f'évère  ^ Lorfquè  vous  et  es  Jiir  Ujîege, 

33  vous  avez  Vàrne  trop  timorée-,  efi-ce  qu  djAUt 

« des  preuves  pour  faire  pafjer  certaines  perjonnes 
..  au  rajoir  national  ? bn  leur  fait  mettre  la  tete' , 

V à la  fenêtre , fur  V étiquete'  du  fac.  m ^3) 


^ ^ . wi; 

{il  Chiuix,  connu  par  plufteurs  banqueroutes  fcancla- . 
kufes,  à fait  incarcérer  une  partie  de  les  créanciers^ .11 . 
s’étoit  fait  a.cijiiger  des  domaines  nationaux  coniiderables , . 

^ï'h'lieé,  ci'- devant  notaire  aux  regaires  de  Nantes, 
avam  droÛ  de  rapporter  ces  - aSes  , peur  augm;enter: 
lésprcfes-dè  fa  place,  a fait  incrcerer  lept,  notaires , 
dont  deux  font  mes  compagnqns  d’imortune.  ileioit  dé- 
crié dans  l’ancien  régime,  il  a- été  mcpriis  depuis.la^^vo^ 

Union.  Il  eft  mort  trois  detes  notaires'dans  les  mai.ons  ce 

détention  de  Nantes.  ' , ,, 

(:.•)  Co'd'nn  , coniin  avant  1789  par  fes  talons  ronse,  , 
fes  plumets- & fa  longue  & incoecme  rapnere.  Son  iaiet- 
tinage  lui  avoir  inérUé  le  titre  ^de , Son  palnonUne 
fut  toujours  douteux;  il  fallût  en  1791  , apres  la  lutte  du 
tyran, -le  menacer  etc  voies.de.  i-ut  pour  le  f-ure  entrer, 
dans  la  garde  nationale;  il  n’a  pixfque  jamais  monte  ta 
earde.  lI  aç  juin  .ü  fe  fit  B couvert  0=  tous 

f-s  crimes  , dont  'iê  moins  criant';  peiu-cire  , eircClurn  ’- 
voir  fait  mourir  eu  prilon  un  bienfaiteur  , a qui  U cqvoïc 
des  femmes  confidérables  ; dlavoir  _ fou  ’-f ‘:"f 
femme  dont  il  avoir  le  Ht,  le  cœur-  & ta  boinfe.  I!  y -mimt 
beaucoup. à dire  furies  autres  membres  du  cornue.  Gr.rr,..- 
maiten  , r,lTr.fftn.,  . dans  l’ancien  régime  , avoir  obiciui  des 
lettres  de  .grâce  , par  le  crédit  'de  quelques  nomes  , les 
tou»p3gnons  de  eebeuthe,  Scc......  6ic.... 


Le  citoyen  Thomas , officier  de  fanié , (i)  pro- 
pofoit  au  comité  de  faire  transférer  à Thopital  vingt 
& quelques  malades , & demandoit  des  fonds  ou 
eiiets  pour  les  foigner.  GouLlin  le  requit  de  faire 
porter  ces  malades  a Tentrepôt , où.  on  entaffoit 
les  individus  deftinés  à être  noyés  ou  fufillés  par 
centaine  tant  par  jugemens  militaires  qu  autre-- 
ment , meme  les  habitans  des  campagnes  des  deux 
lexes,  qui  venoient  s y rendre.  (2;  Thomas  îxésml^ 
s indigna  & refufa  de  déférer  à cet  ordre  barbare 
& languinaire  , non  donné  par  un  Repréfentant  du 
peuple,  mais  par  un  homme  qui  n’étoitpas  revêtu 
oe  pouvoirs  illimités. 

A fon  retour  de  , ^haux  fé  vanta  devant 
moi,  qu’un  Repréfentant  qui  vient  de  perdre  la 
tete  fur  lechafaud , avoit  dit  à Goullïn  & à lui- 
meme  : ec  P^ous  êtes  de  braves  révolutionnaires  ; 
z/^  pas  étonnant  que  vous  aycT  des  ennemis. 
(CetoitRobefpierre.) 

On  retenoit  fouvent  au  comité,  les  effets  faifis 
lur  les  prévenus  qu’il  envoyoit  en  jugement,  effets 
qui  auroient  du  etre  dépofés  au  greffe.  Ils  étoient 
rarement  rendus  aux  citoyens  acquittés  • par  le 
tribunal.  J en  ai  vu  qui,  reconnoiffant  à l’audience 
cur  montre , fe  font  plaint  que  des  clefs  d’or 
avoîent  été  changées  en  clefs  de  cuivre , &c..... 


fi  Thomas  vQ^ut  vlngt-derix  balles  dans  le  corps,  à 
lexpedition  faite  à CliiTon  , contre  les  brigands, 

^(2)  L’encombrement  étoit  tel  à cet  entrepôt,  qu’il  en 
refulta  une  épidémie  , dont  les  effets  furent  ^ vioiens , 
qu’un  peffe  de  vingt-quatre  hommes  , dans  refpace  de 
vingt-quatre  heures  qu’il  y reOa , fut  affeélé  de  cette  ma- 
kdie  6e  qu’ils  périrent  prefque  tous,  &c.  &c. 
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Parmi  les  détenus  entafîes  dans  les  maifons  do 
détention , plufieurs  ne  durent  leur  liberté  , quaux 
fommes  quiLs  donnèrent  au  comité  révolutionnaire* 
On  vit  à Nantes  fe  renouveller  les  ufages  barbares  , 
les  crimes  des  premiers  temps  de  la  monarchie; 
on  vit  les  droits  de  vie  & de  mort  ^ ufurpés^  & 
conférés  par  des  tyrans  fuhalternes  , qui  faifoient 
des  loix  au  gré  de  leurs  caprices , & n’en  recon  ' 
noiflbient  aucune.  On  vit  des  malheureux  obligés 
de  racheter  leur  vie  ou  leur  liberté  , à prix 
d’argent.  On  vit  noyer  des  femmes  grolTes  & des 
cnfans  dans  l’âge  le  plus  tendre.  On  vit  également 
noyer  les  femmes  publiques  , afin  de  s’enrichir  de 
leurs  dépouilles*  On  vit  commettre  tous  les  crimes,^ 

Chaux  & Goullin  ont  figné  des  lettres  adreflees 
à des -ex  privilégiés  5 dans  Tefquelles  ils  les  mena- 
çoient  de  les  faire  arrêter  ou  guillotiner , s’ils  ne 
donnoicnt  point  une  fomme  déterminée.  Ils  ont 
taxé  5 arbitrairement  , différons  citoyens  , tels  que 
Lieutaux  , Laénec , Bridon , allée , & une  foule 
d’autres  qu’ils  mandoient  au  comité , où  l’on  pre- 
noit  fouvent  des  arrangemens  pour  les  époques  des 
paiemens,  &c. 

Tant  de  crimes  nouveaux  depuis  la  révolution, 
même  commis  depuis  la  loi  du  iq.  Frimaire , qui 
défendoit  expreffément  aux  autorités  conftituées 
d’excéder  leurs  pouvoirs  , grofiîffoient  la  foudre  fur 
la  tête  du  comité.  Il  s’étoit  flatté  de  la  conjurer^en 
comprimant  les  patriotes  par  la  terreur  , en  étouffant 
l’opinion  publique.  Les  membres  de  ce  comité  & 
des  individus  de  leur  choix  entouroientfeuls  les  Re- 
préfentans  du  peuple,  qui , circonvenus  & trompés 
fans  ceffe , ignorèrent  fans  doute  tant  de  forfaits, 
lu  furent  prévenus  contre  leshabitans;  ils  crurent; 
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à la  neceffité  des  îpefures  les  plus  févères  ; . on  leur 
cacha  les  adies  arbitraires , ils  ' n entendirent  que 
des  calomnies  & ne  purent  connoître  Thorrible 
vérité  3 &c.  Je  dois  du  moins  le  croire, 

Pavois  feul  montré  du  courage  ; ]\vohfeul  bravé 
la  haine  du  comité;  il  jura  ma  perle.  Je  ne  fus 
point  épargné  auprès  des  Repréfsntans  du  peuple, 
qui  tous,  à leur  arrivée  à Nantes  , recevoient,  fur 
mon  compte  ,les  impreiTions  les  plus  défavorables. 
Cependant  les  Nantais,  glacés  d’effroi  a la  vue  de 
tant  de  enmts  ^ & nofant  les  révéler  eux-mêmes  ^ 
voyoient  en  moi  leur  défenfeur  & leur  appui*  ^3- 
publicité  de  mon  ordonnance  du  7 nivoie  avoit 
fait  une  grande  fenfation  dans  le  peupler , dont  le 
fliffrage  m’entouroit  & me  fervoit  de  bouclier.  Je 
tombai  dangereufement  malade  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  pluviôfe.  Un  travail  afTidii  & 
forcé  auprès  du  tribunal,  caufa  ma  m^aladie.  Deux 
officiers  de  fanté  font  déclaré  .dans  le.  certificat 
qu’ils  m’ont  donné , & fans-doute  auffi  les  malheurs 
du  département  de  la  Loirednférieure , les  horreurs 
. dont  je  fus  témoin  , les  cruelles  affedtions  de  mon 
ame  influèrent  beaucoup  fur  la  crife  que  mon 
corps  éprouva  & fur  le  dérangement  de  ma  fanté , 
quin’eft  pas  encore  rétablie^  Jel’ai  épinfée  en  fervant 
ma  Patrie. 

Le  comité  fe  hâta  de  faifîr  cette  occafion^  pour 
me  faire  enlever  la  préfidence  du  tribunal  révolu- 
tionnaire. Je  ne  fus  pas  dejîitué  ^ mais  remplace  ^ 
&le  26  pluviôfe  on  me  donna  pour  fucceffeur..,.. 
Lepeley  ; (i)  on  cacha  fans-doute  au  Repréfentant 

(i)  Extrait  des  regiftres  du  tribunal  du  départe m ut  de 

la  Loire-Inférieure,  féaiit  à Nantes  : Au  nom  de  la  Répu- 
blique, du  26  pluviôfe  , Carrkr  , Repréfentant  du  peuple 
lançais , prèà  l’armée  de  l’Oueft , ççnfdérant  que  Von  ne 


l 
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•^u  peuple  que  fétois  convalefcent  d’une  maladie  ^ 
occafionnéepai:  Texcès  d'un  Xi'àsïA  doublement  pé^ 
nible , & on  lui  infinua  que  j'avois,  fans  caufe , 
abandonné  mon  pofte On  me  calomnia. 

J'ctois  alors  , dis -je  , convalefcent  ; quelques 
jours  après  je  me  rends  au  tribunal , dans  Finten- 
lion  de  reprendre  mes  ïonàÀons»  X'^coq  ^ Lepeley 
s y oppofent  vivement  , & me  repiéfentent  Farrèté 
en  remplacement , que  le  comité  & fes  adhérens 
avoient  furpris  à la  religion  du  Repréfentant  du 
peuple  5 la  veille  de  fon  départ  de  Nantes.  Je  me 
fais  délivrer  par  le  greffier  une  expédition  de  cet 
arrêté,  dont  je  donnai  un  reçu  fur  le  regiftre- 
Lecoq  & Lepeley  font  biffer  ma  (ignature  ^ & je 
fuis  menacé  du  comité  révolutionnaire.  Ne  voulant, 
point  donner  lieu  à une  fcène  fcandaleufe  , je  me 
retire.  Deux  ou  trois  jours  après  arrivent  de  nou- 
veaux Repréfcntans  du  peuple  ; je  leur  écris  & 
leur  fais  paifer  copie  de  Farrêté  qui  nomme  Lepeley 
à ma  place.  Je  leur  demande  fi  je  dois  ou  ne  dois 
pas  reprendre  mes  fondions  de  préfident  ; je  ne 
reçus  point  de  réponfe  ; je  vais  les  voir , ils  me- 
donnèrent  une  réponfe  négative  ; je  n’infiftai  point; 
les  démarches  que  j'avois  faites  avoient  ez/.  pour  but  de 
conflater  que  je  ne  mé étois  qyas  démis  volontaire^ 
ment  moi-même  d'une  place  importante  , qiCuru 


peut , fans  préjudicier  à la  chofe  publique  , laîjfer  plus  long- 
temps le  tribunal  révolutionna\i e fans  préfident , nomme  à La 
place  de  Phelippes  , le  citoyen  Lepeley  , préfident , juge  du 
.même  tribunal  ; & à la  place  de  ce  dernier,  le  citoyen 
PeUerin,  préfident  de  radminiftraîion  du  diffiiél;  ; Tun  & 
l’autre  jouiront  du  traitement  y attacbé.^Le  Repréfentant  du 
‘peuple  français. 6 Cabriir.  expédition ^ Coîquuiid, 
gréfi^cr,  ^ . ')  . . 
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républicain  ne  p ouv oit _,alancLonner  fans  lâcheié.ie 
retournai  à mes  fonctions  de  juge  du  diftriâ;  de 
Nantes , 'place  que  je  liens  eu  peuple , dans  laqueLe 
je  n’avois  pu  être  remplacé  , celle  de  préiident 
n’étant  'qu'une  corn-mijjlon  momenLanée  , que  je 
tenois  des  Repréfentans  du  peuple.  Ce  fut  comnr.e 
iuge  du  diRria  que  le  p germinal  je  paffai  au  ferutm 
épuratoire  de  la  fociété  populaire.  Grandtnaijonm. 
la  motion  d’attendre  l’arrivée  de  GoiiUin  , pour 
délibérer  fur  mon  compte.  Heureufement  pour 
Tao\,  Chaux  & G o ullin  étoKTX  encore  retenus  a 
Paris.  Le  citoyen  Forget,  s’adreffant  à Grandmaïjon  : 
«t  Vous  êtes  membre  du  comité,  lui  dit-il;  vos 
M autres  collègues  font  ici  ; vous  prétendez  que 
» Goullin  a une  dénonciation  tout  prête  contre 
3>  Phelippes  ; vous  la  connoiffez , fans-doute  ; faites- 
en  part  à la  fociété.”  Grandmaifon  répondit  qu  il 
ne  favoit  pas  en  quoi  confiftoit  cette  dénonciation. 
Alors  le  peuple , malgré  toute  1 influence  qM  le 
comité  exerçoit  fur  la  fociété  populaire  , prefle  le 
préfident  de  mettre  aux  voix  , & déclare,  au  milieu 
des  plus  vifs  applaudiflèmens  , qu  il  me  continue  la 
confiance.  Grandmaifon  , écumant  de  rage,  s'ap- 
proche de  moi,  & me  dit  : Ah!  petit  b tu 

n'en  es  pas  quitte  , nous  te  dénoncerons  comme 
prôneur  du  fédéralifme.  Bachelier  , qui  étoit  a 
côté  de  lui , craignant  fon  indiferétion , & le  tirant 
par  le  bras,  lui  recommandoit,  à mi-voix,  de  fe 
tare.  Grandmaifon  , fortant  de  la  feance,  dit, 
plufieurs  fois  : çà  nen  refiera  pas  là,  ^ Si  ) etoîs 
prôneur  du  fédéralifme , pourquoi  ne  fus-]e  pas  dé- 
noncé ce  jour-là,  pourquoi  ne  Favois-je  pas  été 
antérieurement  ? L’éleâ:ion  du  tribunal  révolution- 
tiake  avoit  été  envoyée  officiellement  au  comité 

révolutionnaire^ 
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îrevotutlonnalre;  fl  i’étnis  coupable , pourquoi  avoit-U 
gardé ünfilence  criminel?.  ^ ^ 

Le  fcrutin  épuratoire  de  la  focieté  populaire 
garantit  ma  liberté  ^ me  fauva  la  vie.  J ai  tout 
ïieu  de  croire  que  (i  Topinion  publique  ne  fe  lut 
fortement  prononcée  en  ma  faveur  ^ le  comité  n au? 
roit  pas  manqué  de  faifr  cette  occalion  de  me 
facrifier  fur-le-cbamp , & ce  jour-là  meme,  à la 
rage , à fa  vengeançe  & à fes  terreurs.  A la  fortie 
de  la  féance  , le  brave  Thomas  prenant  mes  mains, 
me  dit  : tu  es  bien  heureux  Titre  paffé  au  jçrut  'm 
épuratoire  ; tu  étois  un  homme  perdu,  &c,  ^ 

Z 3 Germinal.  Je  crus  devoir  faire  imprimer,  à 
cette  époque , un  mémoire  dans  lequel  je  détruifis 
fans  peine  les  inculpations  vagues  répandues  contre 
moi  par  quelques  membres  du  comité  révolution- 
naire , & j’établis  la  néceffité  de  mon  ordonnance 
du  7 nivôfe.  Je  n’aurois  pas  dû  me  taire  comme 
homme  & comme  républicain.  Je  ne  le  pouvois 
pas  comme  magïflrAt  , fans  manquer  à.  mon  devoir 
& à la  Convention  natiençLle'yfuv  ois  inflrult  le  mT 
nijlre  de  la  jutlice. 

Le  comité  révolutionnaire  s’alarma  de  la  publi- 
cation de  ce  mémoire  / qui  fut  répandu  à Nantes 
Ôc  à Paris.  Le  préfident  Bachelier  fe  rendit  un 
jour  à la  falle  du  confeil  du  tribunaLde  diftrid  , 
où  les  juges  étoient  alfemblés.  Il  demanda  a conférer 
avec  eux  après  l’audience.  Après  avoir  parlé  au5^ 
uns  & aux  autres  , il  expofe  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé le  comité  à refufer  à plufieurs  d’entre  eux  le 
certificat  de  civifme  ( qu’ils  ont  obtenu  depuis  ) , 
& leur  adrelfant  colledivement  la  parole  : « Il  ne 
me  relie  plus  qu’à  parler  au  citoyen  Phelippe^ 
?>  ( i’étois  préfent  ) *,  nous  délirons  fon  eftime.  L^ 


. : ■ f 34  ) ■ . ..  . " 

^5  feuî  reproclîs  que  nous  ayons  à lui  faire  ^ ceft 
d’avoir  iniprouvé  les  noyemens  que  nous  avons 
faits  par  meilire  générale  . . & tirant  de  fon 
fein  mon  luéaioire  5 ce  'croiriez- vous  , ajouta- t-il, 
5^  qu’il  a £iit  imprimer  cela  contre  nous  ? Veut-iî 
33  nous  faire  guillotiner  o?  ! Je  me  contentai  de  ré- 

Eondre  à , cette  exclamation  : vous  k méruerhi^  a(fe^. 

à-deilüs  il  fe  retira  , profceftant  que  je  couroLs  rif- 
que  d’etrs  guillotiné  moi  - même , pour  avoir  ofé 
improuver  des  melures  de  sûreté  générale  fi). 

GerminaL  Par  arrêté  du  tribunal  du  diftrid  ^ 
î’étois  paiTé  de  fervise  au  tribunal  criminel  pour 
trois  mois,  & la  place  d’aceufateur  public  étant 
vacante  5 je  fus  invité  à en  remplir  les  fonélioiis^ 
comme  juge  du  diftrict,  aux  termes  de  la  loi. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  que  les  demandes  pref- 
fantes  faites  par  l’accu fateur  public  du  tribunal  d’ille 
Vilaine,  d^un  individu  qui  avoit  fait  calTer  fon 
. ugement,  m’obligèrent,  fur  le  défaut  de  répohfc  à 
mes  lettres  par  le  comité,  de  conftater  dans  un  pro- 
cès-verbal, que  cet  individu  n’exifloit  plus.  Alors 
commencèrent  mes  pourfuites  contre  le  comité. 
.Mon  premier  ade  légal  & tous  ceux  qui  routruivî,  font 
nfcrits  fur  le  regîftre  du  tribunal  Ce  premier  ade  en 
date  du  2:^  iïoréal , fut  précédé  de  deux procès-vor- 
Jaaux,  de  diverfes  lettres  écrites  auxRepréfentans  du 
peuple  délégués  dans  le  département  de  la  Loire  infé- 
rieure, au  comité  révolutionnaire  &:  au  receveur  des 
,jlroits  d’enregiftrement  à Nantes.  J’ai  pareillementfait 
infcrireley^/^y^j  donné  à ma  procédure  pap  Prieur 

(i)  Backdur  deveiî  deouis  Îong-îemps  environ  deux 
cents  livres  au  citoyen  Greffier  en  clef  du  tribunal  du  diftriél 
de  Nantes , qui  faifit  cette  occafîcn  peur  lui  en  demauder 
îe  paieîneut.  Bachelier  ^ devenu  déjà  accelûble  à h crainte  ^ 
U hâta  de  fatisfaire  à cette  yisiUe  dette. 


éê  U Marne.  Ce  furjzs  n a point  été  levé  par  fes  fü^- 
ceffeursqui,  conftammenlinRruits  des  ades^de 
de  ma  conduite  tant  publique  que  particulière , &: 
toujours  mai  entourés  , ôc  ne  pouvant  connoitre  la 
vérité  , ont  été  circonvenus  au  point  que  mes  lettres 
demeurèrent  lans  reponTes  , et  n ont  opérés  aucun 
changement  à Tétât  des  chofes.  Je  naipu  voir  ceux 
ouï  ni  ont  fait  traduire  a P ans  ^ mais  j ai  appris  ^ 
avec  un  fentiment  de  confolalion  , que  depuis  mon 
départ,  le  Repré -entant  du  peuple  Bo  m'avoit  rendit 
juftice  ; mais  je  fuisencore  privé  de  ma  liberté;  quand 
enfin  aurai-je  donc  unejuftice  complette  ? 

Une  grande  partie  des  faits  notamment  les 
alTadinats  & les  concudions , confignés  dans  ce 
mémoire,  font  prouvés  par  mes  aàes.  Les" décla- 
rations poftérieures  à mon  arredation  fout  des  plus 
g^ggfavantes  , <^uoi(jue  la  proclamation  duletidemaui 
2.5  prairial  ne  porta  ciue  fur  des  concujjions . 

Ma  conduite  a été  celle  d’un  fondionnaire  public 
courageux  & fans  reproche  ; elle  eft  connue  des 
comités  de  falut  public  & de  sûreté  génémle , que 
j’ai  dû  en  inflruirc.  Il  convenoit  que  je  Teufle  fait 
connoître  aux  Repréfentans  du  peuple , délégués  à 
INantes,  au  miniflre  de  Id  juftice,  & depuis,  a la 
CommilTion  des  tribunaux  j’ai  rempli  ce  devoir. 
3’en  aiencorp  donné  Connoifîance  a la  Commiflion 
des  revenus  nationaux  5 & àlatréforerie  nationale  (i)* 
Il  n’eft  point  de  crimes  dont  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes  ne  fe  foit  rendu  coupable.  Il  s’eft 
joué  des  loix  & les  a violé  toutes,  même  celles  dit 
gouvernement  révolutionnaire.  Il  a couvert  de  deuil 


(i^  Mef  paquets  & les  lettres  ont  été  charge*.  Lcsrcgiures 
CS  faits.  Il  cft  étonnant  que  la  Convention  n’ait 


conftatent  ces  idu».  n ~- 

pas  étéinftruite  par  ces  fondionnaires , <^c. 
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■&  de*  defoîation  le  departernentde  ia  Loire  InFérieufCj 
il  y a étendu  & prorogé  Ja  jiirlsdiàion  ; i!  fenible 
meioe  Gii  en  envoyant  les  cent  trente  deux  Nantais 
a Paris,  il  ait  voulu  répandre  ia  terreur  lur  toute  la 
iurface  de  la  B épublique  ; & le  croira-t-on  ! parmi 
ces  vidimes  traînées  d cent  lieues  de  leurs  demeures^ 
pour  ctre  jugées,  pluPeurs  avoient  été  acquittées 
par  le  tribunal  de  Nantes,  des  memes  faits  qui  leur 
ont  été  oe  nouveau  reproches,  quoique  non  renou- 
velles. Les  cooeuffions  font  effrayantes;  les  révéla- 
doîTs  font  terribles;  elles  feroient  plus  nombreufes, 
fi  beaucoup  d’ex-privilégiés  n euffent  quitté  Nantes 
aux  termes  de  la  loi  du  27  germinal  ; fi  la  proclama- 
tion dont  jbi  parlé, qui  n’a  été  affehée  qu’à  Nantes, 
reût  été  dans  tout  le  département  ; elles  feroient 

plus  horribles  , fi  les  morts  pouvoient  parler 

mais  la  terreur,  mais  la  mût  ^ la  Loire  & la  mort 
ont  ep.feveli  plus  de  la  moitié  des  forfaits  commis 
par  ces  hommes  vendus  aux  fadions  que  la  foudre 
nationale  a frappées  (i).  Le  quart  de  leurs  crimes 
n eft  pas  connu. .....  j aurois  tout  découvert., , , 

fi  on  ne  m’eilt  pas  enlève  à mes  fonclions. 

Le  comité  révolutionnaire  vivement  alarmé  de 

(i)  Le  corr.iîe  révolurionnaire  ne  s'cfl  point  conformé  à 
la  loi  qir  ©rdonnoit  aiîx.comirés  de  faire  pubf  1er  & afficher  le 
nom  des  individus  taxés  révoiuticnnairement  & la  quotité  de  ces 
taxes  révolutionnaires  , & 1 or» qu’il  fe  vit  poiîrfnivi  par  moi  , 
il  fit  ?,Bcher  un  avis  psr  lequel  il  invitoit  tous  ceux  qui  lui 
“avoient  anponé  des  dons  en  femmes  ou  en  bijoux , à venir 
dans  les  trois  jours  en  faire  la  déclaration  ; il  eut  la  prudence 
de  ne  point  dater  cet  avis  , ce  qui  m’obligea  de  faire  cenf- 
tarer  par  un  procès-verbal  le  jour  de  l’affiche  8c  i’omiffion 
de  la  date.  Cet  avis  prouve  que  le  comité  a.voit  fait  des 
perceptions  dont  il  n’avoit  point  tenu  de  regiflre.  Cet  avis 
jfeul  fulbberoit  mes  poiirfuites.  Les  membres  du  comité 
<?bîjgeoient  ceux  qui  venoient  faire  leurs  déclarations , dq 
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ïnes  pou; suites,  dut  employer  tous  les  moyehg 
pour  les  arrêter.  11  voulut  envain  chercher  des' 
dénonciateurs  contre  moi,  mais  on  ©ft  juile  à Nantes. 
Ishus  avons  eu  bien  du  malheur  , difoit  C^aux  , 
de  ne  pas  faire  incarcérer  ce  jcélérat  de  Phelip- 
pes  , à notre  arrivce  de  Paris  ; Gouilin  O*  moc 
le  voulions  ^ & f nous  C eujjï-ons  fait  , la  procé- 
duré  qu'il  a ïnjlruite  contre  nous  rd  auroit  pas  eu 
lieu.  Thomas , officier  de  fanté  , a déclaré  que; 
Chaux  lui  dit  un  jour  : W auroïs-tu  point  quel- 
que dénonciation  à faire  contre  ce  Jcélérat  ? avec 
lui  nous  ne  pouvons  dilpofer  d'un  J ou.  L énonce- 
nous-le  J ou  plutôt  va  au  comité  de  furveillance 
de  la  fociéte  populaire. 

Ne  trouvant  point  contre  moi  de  dénonciateur , 
voyant  fes  crimes,  ou  plutôt de  fes  crimes 
découverts , voyant  que  je  les  avois  dénoncés , que 
je  les  pourfuivois,  ce- comité  me  dénonça  lui- 
même  le  11  prairial  aux  Repréfentans  du  peuple 
11  ofa  m’accufer  d'avoir  été  prônear  du  fédéra- 
lifme  y d'avoir  voulu  porter  la  bannière  d'une  force 
dépaîtementiile  contre  Paris  ^&c.  laïis  fonger  que  • 
fi  j'eulTe  été  coupable  de  ces  crimes,  il  Je  fût  rendu 
plus  coupable  encore  , en  approuvant  toutes  mes 
nominations  aux  fonctions  publiques  que  fai  rem- 
plies fi  long-temps  y & fofe  le  dire  y à la  fatis- 
fa/lion  générale. 

déclarer  que  leurs  dons  étoient  deffinés  au  balayage  , à i’ar- 
rofement  & à reiribeiliffement  de  la  ville.  Le  cernité  leur 
diloit  : Noue  bon  ami  Phelppes  quïnous  pour  fuit , verra  bientôt 
ce  que  nous  lui  /éfervons.  Quelques  jours  après , le  comité 
jne  dénonça  : déjà  la  crainte  de  mes  poiirfuires  lui  avoir  fait 
verfer  à la  caifle  du  diftriét , chez  le  citoyen  Pdllin , la 
{üiîune  de  foixante- douze  mille  livres  ou  environ, 
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z5  PraîflaL  Le  comité  Sc  moi  fûmes  arrêtés 
îe  meme  jour  , (i)  la  nuit  du  24  au  25*  prairial;, 
le  maire  de  Nantes  & ragent  national  du  didricl* 
fe  rendirent  à ma  demeure , fuivis  d'une  force 
armiée.  Ils  mirent  le  fcellé  fur  mes  papiers  (2)  : 
j'étois  calme  Ôc  fans  émotion  ; mon  innocence 
faifoit  ma  fécurîté.  Le  maire  Sc  Fagent  national , 
frappés  5 fans  doute,  de  mon  attitude  fermé*  Sc 
repolée  , en  [firent  état  dans  le  procès-verbal  de 
mon  arreftation  ; je  fus  conduit:  à la  mailon  de 
juftice  du  BoufFay  , Sc  retenu  pendant  cinq  jours 
cLu  fecret.  On  infcrivit  depuis  en  marge  de  mon 
écrou,  que  j^avoïs  été  par  erreur  au  fecret , Vor^ 
dre  des  Repréfentans  ne  le  portant  pas.  Au  mio- 
ment  où  j'écris,  je  n'ai  point  encore  été  interrogé. 
Le  détail  de  mon  interrogatoire  jettera  bien  dü 
jour  fur  les  faits  que  j\ii  cités  ; j'attends  ce  mo- 
ment avec  impatience.  J'invoque  la  loi  ; l'interro- 
gatoire efl  la  confolation  de  l'homme  détenu  ; 
fur-tout  lorfqu'il  eft  injuftement  accufé.  T ai  des. 
révélations  à faire  , elles  intéreffent  la  République, 

Comme  j'eotrois  àla  prifon  du  BoufFay  , Grand- 
maifon , que  la  force  armée  y amenoit  au  même 
moment,  voulut  fe  jetter  fur  moi,  en  s’écriant 


(î)  Ce  Comiré  m’ayant  dénoncé  , & moi  traduit  à Paris , 
j’aiîrois  defiré  y voir  venir  à la  Conciergerie  tous  les  membres^ 
afin  d'être  face  à face  avec  eux  à V audience  , faire  fortir  la  vé^ 
rité  de  leur  bouche  , ainfi  que  de  celle  des  membres  de 
Farmée  révolutionnaire  , fauf  à prendre  mes  conclurions 
contre  eux. 

(2)  Ce  fcellé  a été  levé  depuis , & après  une  recberclie 
exaéte  & un  examen  fcrupuleux  , il  a été  corûaté  quQ 
mes  papiers  ne  conrenoient  rien  de  fufpeét,  ou  plutôt^ 
men  eue  de  civique. 
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! h,  * ceft  toi  qui  es  caufe  que  je  fuis  ici* 
LoiTque  je  fus  forü  du  fecret , je  me  trouvai 
confondu  avec  des  prévenus  de  oonfpiration  , avec 
des  hommes  que  j avois  juge  depuis  un  an  : tous 
les  détenus  m’entouroient  ^ ils  le  lerroient  aulcuc 
de  moi , dlfant  : Que  nous  vous  avons  a obliga- 
tion ! jans  vous  nous  ' eujjzons  etc  tous  noyés,. 
Nous  avons  toujours  dit  que  vous  étic^  un  homme 
jujle  5 qtiohyie  fvére  ; yene^  5 voyye^ 
donnance  du  7 'nlvôfe  , n.nus  F avons  afjichee  ici  ; 
voilà  aulji  la  proci-ajnüticn  du  de  ce  mois 
contre  Fz  ccnùte.  Nous  vous  jervirons  ds  fcribes. 
L’on  me  remit  alors  unp  lettre  du  comité  de 
fureté  générale  de  la  Convention  , en  date  du 
26  prairi?! , lendemain  de  mon  arrejlaMon  ^ por- 
tant inviiatioR  de  continuer  une  furveillance  ac- 
tive fur  tout  ce  qui  interejjoit  les  revenus  de  la 
République  ; & Ja  CommiiTion  des  revenus  na- 
tionaux m avoit  écrit  le  9 germinal  , Ik  en  don- 
nant des  éloges  à mon  civifme  ^ elle  me  remercioit 
des  inftruotions  que  je  lui  avois  tranfmifes.  Dvoux 
lettres  de  la  ComniilTidn  des  Tribunaux  , reçues 
Tune  avant,  & l’autre  depuis  mon  arreftation , 
quelle  ignorait  aufi , approuvèrent  ma  flirveiilance. 
Dans  fa  .première  lettre  , la  Commifficn  s’exprimoit 
ainli  : ce  Tu  nous  demandes  sûreté  & juftice  ; un 
>3  fonéfionnaire  public  qui  fait  fou  devoir  moins 
« pour  fe’iaire  un  nom  que  pour  être  utile  à fa 
patrie,  eft  fous  la  fauve-garde  du  peuple  en- 
33  lier.  Rareftient  on  oie  l’attaquer  ; au  furplus , 
33  il  fait  braver  tous  les  dangers , mourir  à don 
33  polie  >3-  Pourquoi  donc  n’a  - t’elle  pas  été  à la 
barre  de  la  Convention,  l’inllruire  de  mes  pourluites  j 
de  mon  arreftation  des  crimes  commis  à Nantes  ? 


%• 
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4 mejjidor.  Mon  arreftatiôn  étonna  ; au  moment 
de  mon  départpour  Paris , le  4 Meffidor,  on  me 
donna  les  marques  de  Fintérêt  le  plus  vif.  La  gen- 
darmerie me  conduifit  de  brigade  en  brigade  , fans 
argent , fans  étape  ^ fans  pain  ; depuis  Angers  ^ 
je  fus  même  lié  & garotté , attaché  avec  un  conf 
pirateur  ^ aux  mêmes  menottes  de  fer  (1}  ; jetté  de 
prifon  en  prifcn , de  cachot  en  cachot,  & traité 
comme  un  contre  - révolutionnaire.  Mon  nom  fe 
trouve  infcrit , le  croira- 1- on  , fur  les  regiftres  d’une 
foule  de  prifons  de  Nantes  à Paris , fur  le  regiftre 
de  la  Conciergerie  à Paris,  d’où  on  m’a  enfuite 
transféré,  dans  un  chariot  non  couvert  ^ dans  la 
maifon  de  juilice  pour  les  prévenus  de  conTpiration. 

Depuis  mon  départ  de  Nantes,  plufieurs  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  fe  font  rétraélés 


(O  II  a depuis  perdu  la  tête  fur  l’échafaud.  Il  m’effc 
revenu  aulïi  que  le  Rspréfentant  Bo  avoir  été  touché  des 
rigueurs  exercées  contre  moi , & qu’il  avoit  dit  n’avoir 
point  donné  de  pareils  ordres.  Je  dois  dire  encore  que 
fl  j’euiïe  voulu  payer  mon  efcorte  & frayer  à fa  dépenfe, 
feuffe  été  conduit  dans  une  cliaife  de  pofle;  cette  faveur 
a été  accordée  à mes  aceufateurs , j’ignore  fi  c^efi  à leurs  frais, 
ou  non  que  la  tranfiatïon  a eu  lieu^  On  crioit  fur  moi  ; à la 
guillotine,,  &c.  Ce  qui  doit  paroître  étonnant , c’eft  que  le 
Kepréfentanr  Bo  m’ait  deftitué , même  après  m’avoir  envoyé 
au  tribunal  de  Rohefpierre  ^ c'efl  - à dire  le  4 Mejfidor,  Je 
regarde  les  éloges  que  les  Nantais  lui  ont  donnés  dans  la 
relation  de  leur  voyage  , d'autant  plus  indiferets  & d'au^ 
tant  moins  mérités  , que  Bo  & fon  collègue  Eou^kotte  , 
grand  ami  de  Carrier  , m’ont  fait  incarcérer  fans  m'avoir 
entendu^  fans  m’avoir  parlé;  & parce  qu’eafio  leur  pro- 
clamation du  25  prairial  garde  un  filence  , ( à mes  yeux 
criminel ,)  ùir  les  horreurs  & attentats  qui  ont  eu  lieu  h 
Nantes  , & dont  je  pourfuivois  les  auteurs  , lorfqué  j’^ 
été  tramé  & conduit  à Paris , comme  un  coafpirateur^ 
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iâè  leürs  dénonciations  contre  moi , déclarant  quîU 
^ no  I ij'o  icTi  ^ pour  un  bon  Képuhlieain  ^ & quils 
nvoient  ’û.Lt  foras  ^ par  les  menaces  du  comité  y à 
jtgner  des  faits  dont  ils  n' avaient  nulle  connoif 
fance,  Sercient-ils  moins  coupables  que  les  autres  ? 

La  religion  du  Repréfentant  du  peuple  H6  a 
été  éclairée  fur  ma  conduite  & fur  celle  du  comité.... 
maistrop  tard.  Je  lui  ai  fait  enfin  ouvrir  les  y eux,  ainli 
qu^a  fon  collègue  Boùrhotte  ; envaîn  je  demandai 
a^etre  traduit  aux  comités  de  falut  public  ou  de 
surete  generale  5 dNdXil  d être  conduit  dans  la  mai- 
fon  de  j U ft  le  e à Paris  ; le  procès-verbal  d’ar- 
reftation  conftate  cette  demande , mais  il  ne  con- 
tient pas  mon  chef  d’aceufation  : je  ne  fai  appris 
que  vaguement. 

Enfin,  la  fociété  populaire  de  Rennes,  à la 
demande  du  peuple , convaincue  de  mon  patrio- 
tifme , & que  celui  quelle  avoit  vu  conjîamment 
en  butte  aux  coups  de  Vautorité  dans  Vancieit 
régime  , ne  méritoit  pas  Æétre  perféciité  dans  la 
révolution  ,^  ma  réclamé;  les  autorités  conftituées 
de  cette  ville  ont  déclaré  que  lors  du  voyage  que 
jy  ai  fait  au  mois  de  juin  1793,  j’ai  foilicité  d’en- 
voyer des  fecours  à Nantes,  menacé  par  les  bri- 
gands de  la  Vendée , de  que  j y demandai  avec  force 
que  la  force  départementale  fût  plutôt  envoyée 
dans  la  Vendée  qu’à  Paris,  Oui,  j’en  avoîs 
la  miflîon  du  département  de  la  Loire  inférieure. 
Il  voitSaumur  au  pouvoir  de  ces  rebelles,  aU{fi-tÔ£ 
il  ^me  députe  ; je  vais  à Pvenne^  & non  plus  IqIiu 
Là , je  demande  des  fecours  , des  farines  de  des 
troupes,  &c.  j’eufie  rejette  avec  indignation  toute 
mijjion  Uhertuide.  Mon  caraétère  de  républicain 
prononcé  dès  avant ‘1788  , mon  refpect  confiant 
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Vous  5 augufle  Repréfentation  nationale  ; vous  5,^ 
pour  la  repréfentation  nationale  (i)  5110  patriotifme 
à toute  épreuve , ma  vie  publique  enfin  , en  font  de 
sûrs  garans  j crailleurs  n ai-je  pas  été  lavé  de  cette 
inculpation  par  la  fociété  populaire  de  Nantes , 
d’après  le  vœu  ^ aux  acclamations  des  tribunes? 
Et  au  mois  de  juin  refujai-je  pas  de  re- 

tourner à Rennes  , où  étoient  & ma  femme  & ma 
famille  ; mais  ne  préférai-je  pas  de  refter  à mon  polie 
dans  ce  moment,  plus  périlleux  que  jamais  ? Jjétois  a 
Nantes  le  29  Juin,  comme  je  Fai  dit,  jour  a jamais 
mémorable , où  le.!  bra.ves  Nantais  tau/erent^la  Re^ 
publlciue.  Parmi  les  fatellltes  de  lichefpierre  , il  feroit 
difficile  d’en  fignaler  de  plus  abominables  que  lesf 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes  cr  un 
de  leurs  complices  je  ferai  connaître  krrs  de 
mes  interrogatoires.  L’hiftoire  n’offie  pas  ae  mo- 
dèles de  fcélératS' plus  confommés  que  ceux^^ue 
î’âi  livrés  au  bras  vengeur  de  la  jullice.  Les  regiitres 
de  tous  les  tribunaux  criminels  de  l’Europe  ne  con- 
tiennent pas  de  forfaits  qu  on  puifîe  comparer  a, 
ceux  de  ces  monilres. 

Tous  les  élémens  ont  concouru  à leurs  aiiafîinals  : 
ils  n’ont  refpeélé , ni  le  fexe , ni  1 âge  , ni  la  vertu , nr 
ia  nature , ni  l’innocence , ni  la  beauté  ; ils  n’ont  pas 
pliisrerpeélé  d’innocentes  viélimes  dans  les  fers,&c... 
Le  15*  frimaire,  ils  fignèrent  l ordre  de  faire  fualîer 
tous  les  détenus  dans  les  diiférentes  maifons  d’arr^. 
iis  en  ont  entalTé  d’autres  dans  des  navires,  & ils  les 


(i)  J’en  donnai  des  preuves  non  équivoques  an  rnols  de 
mai  1793  , dans  im  di/cours  que  je  prononçai , les  Reprc- 
fentans  'Merlin  ^ Sève  fl  re  fiégeanîs  au  tribunal  que  je  preli- 
dois,  &c.  Dès  avant'&'depuis  je  me  fuis  toujours  exprime  de 
i a même  manière  dans  mes  adesSc  difccurs  publics  par- 
ticuliers. 
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y ont  laiffé  mourir  faute  de  foin,s&  de  fubfiflances, 

Ils  abuloient,  fubcrnoient  de  jeunes  filles,  en  leup 
prc^ttant  fauffement  la  liberté  de  leurs  oarens. 
■Ils  le  jouoient  de  la  vertu  & des  mœurs.  Ce  n’eft 
pas  en  verlant  le  fang  innocent,  en  détruifant  toutes 

M-  '^^tionale,  qu’on  fe 

montre  repubhcain. 

Quel  régné  que  celui  qui  ne  voudro't  que  des 
urnes  & des  cadavres  ! Quand  finira-t-on  d’outrager 
1 mimanite,  la  jufiice , les  mœurs  & toutes  les  vertus, 
quj  lont  les  élémens  de  la  République  ? Quand  les 
propriétés  nationales  ceireront.eiles  d’etre  la  proie 
dune  foule  de  laux  patriotes,  qui  ne  fe  difcnt  ré- 
publicains que  pour  n.üer  impunément  les  biens  de 
Ja  Kepuœique  & s’enrichir  des  dépouilles  de  l’arifto- 

rmm'  “■°P  le  .brigandage  & 

Jallalîinat  régnent;  il  faut  enfin  que  le  crime  ceffe 
de  foui  1er  la  terre  de  la  liberté.  La  Convention 
veut  le  b]<n  ; elle  n’eft  pas  mflruite  : on  lui  cache 
meme  que  prefque  partout  les.  Acminiftrations  ont 
ete  renouvellees  par  des  agens  de  Rchefpierre , et 
que  les  Juges  font  fanguinaires. 

^ yn  feint  d’oublier  que  la  vertu  & la  juftice  font 
a tordre  du  jour.  La  Convention  nationale  ne  cefte 
de  dejouer  toutes  Jes  faâions;  elle  n’y  parviendra 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  qu’en  épurant,  qu’en 
lenouvellant  un  grand  nombre  de  fonôtonnaires 
publics  qui  ne  doivent  leur  nomination  qu’à  des 
complices  de  Kobefplerre  ^ &c. , ccc.  , &c. 

Telle  eft  une  partie  des  faits,  telle  eft  une  partie 
des_  horreurs  dont  Nantes  fut  trop  long-temps  té- 
moin, ans  ofer  fe  plaindre.  Quoi  qu’on  en  ait  dit, 
JNantes  eft  républicain;  l’efprit  public  y eft  bon  , & 
cette  ville  a éteyrop  long-temps  calomniée  ; elle  n’a 
nullement  mérité  lesinjuftice.s , les  atrccipés  qu’elle  a 
eduyees:  je  ne  crois  pasdevoirm’étenclre  davintagc. 


citoyens  jurés  ; vons,  mes  juges,  a ce  récit  a Krt  ^ 

vous  avez  frémi  d’horreur.  Déjà  il  provoqu  e voir 
juftîceen  faveur  du  patriote  opprimé , du  ]U  ge  m 
tègre,  de  celui  qui  a vu  avec  douleur  les  accule 
fans  défenfeurs,  malgré  les  repiéfenlations  qui 

fit  fans  fuccès.  . , , 4 

Serai-je  au  moins  le  dernier  exemple  des  dangers 
que  peuvent  courir  les  fondionnaires  publics  aliez^ 
fermes , alfez  courageux  pour  faire  leurs  devoirs  au 
milieu  des  confpirations  & des  poignards;  oui  , 
des  poignards  ! Plus  d’une  fois,  mes  concitoyens  , 
vous  avez  vu  ma  tête  profcrite  ; vous  avez  tremble 
pour  moi  ; vous  , mes  juges , tremblez  pcmr  vous  , 

fuppléez  à ma  défenfe Je  ne  poufferai  pas 

plus  loin  mes  réflexions elles  feroient  trop 

-affligeantes  pour  la  juftice  , pour  rhumanite 

J’invoque  avec  confiance  ta  loi  du  14.  frimaire, 
mes  les  fonalonnakes  publics  fous  la  prouàion 
des.  comités  de  faim  public  & de  sûrete  generale. 

Ai- je  donc  excédé  mes  pouvoirs,  luis-je  un 
modéré,  un  fédéralifte , un  confpirateur  ? Ai- je 
donc  voulu  avilir  & diffoudre  les  autorités  contti- 
tuées  ? Devois- je  être  perfécuté , traduit  au  tnbuna 
révolutionnaire  à Paris  ? Servir  ma  patrie , ne  lut- il 
pas  toujours  le  plus  facré  de  mes  devoirs  ? Mon 
honneur , ma  liberté , ma  vie  font  entre  vos  mains..^.. 
Juges,  prononcez  Ci)  ; fi  je  fuis  coupable , que  iS 
olàive  de  la  loi  tombe  fur  ma  tête  ; mais  comme 
fe  fuis  innocent , comme  ce  font  des  fcélerats  , des 
coneuflionnaires  , des  confpirateurs  que  ) ai  demal- 
qués , que  j’ai  livrés  au  bras  vengeur  de  la  julnce. 


(O  Je  réferve  mes  drsiis  contre  mes^  dénonciateurs, 
retraités  ou  non  rctraHês , &c.  Je  formerai  mes  ü-ii.^n  es 
dans  les  tribunaux  ou  AdminiftraiiGns  indiques  par  a o . 


fil 


leur  tete  réponde  de  tant  de  forfaits. . 
y UE  LA  VILLE  DE  NanTES  SOIT  VENGÉE.  Qu’ilnV 

lo  t plusrepanduquelefangdescoupables  jugés lé^ 

f r ''  FonaÆnnai^iuK 

la  vertu  y loient  en  lûreté.  . ^ 

PHELIPPES, 

- ''•‘t'imal  du 

Qiftna  de  Nantes , né  à Rennes  le 
1 5 levner  175 1, 

P~z'h,  en  la  maifon  de  Juflice  de  l'Ésn'hé  pour  !<,  ' 

T'" P-  ^ the.m\dorlun  deux 

ue  .,a  République  une  <v  indhnfibW. 


dLE  AU  fideie  de  la  vie  civique  de  Yï^nc^oh. 
Anne-Louis  Phelippes  t/ir  Tronjolly,  dans 

I ancien  régime,  & révolutionnaire  depuis  ij82 
tant  a Rennes  qu'à  Paimbœuf,  néparoijfe  Sainl 
àauveurdeRenneSyle  ib  février  tj5i  , 

T. 

A “l  T®  ^'^"‘S'ons  publiques  depuis  l’âge 

de  oix-huit  ans.  Je  ne  fuis  pas'un  pltriote  dScf! 

régimi  terns  fondionnaire  public  dans  l’ancien 

mn  ’ le  vœu  prefqu’unanime  de 

^es  concitoyens  Procureur  - .(y 

& de  la  police  de  Rennes,  je  fus  long-tems  obliaé 
de  lutter  contre  les  autorités  fupérieures  & copié 

L’évf^°*’l™V  dénouçois  les  abus  & les  cnmes 
Le^que  de  Rennes,  le  premier  préPdent&  au^re; 

.^Ldu  ci-devant  Parlement  de  Bretagne  s’élevèrent 
plu&^s  fois  contre  mot  Je  fus  ferme  & eourT 

ËeltÎlnf  P'-évenue  ou  in  jufte , & comme 

Lieutenant- colonel  commandant  la  milice  bour- 


weolfe,  contre  qui  n’ai- je  pas  eu  à lutter  pour  con- 

-itir'ir’çs.  Tinx  ?bus  QUI  avoiGtit  eu  lieu  jui 

ÎateSi;  Sibuüoï  *a  bm...  de  ,..0* 

OU  autrement  dits  garde  de  nuit , que  le  Parlement 
voulut  commander?  & je  m’y  oppofai  avec  succès. 

En  177^  e en  ma  qualité  de  P'ge  g^''‘|e  (le  la 
irUhae  de  Coniac,  Sénéchal  de  Rennes, 
monnoi.,^^  nrcfident  des  États,  forma  entre  lui 
ex-no  ) e P Tqu s lequel  il  fuccomba  ; il  lui 

£t  f il  (léfeiife  d’exercer  la  junidi-ftion  en  ihotJ 
de  irm'mnoie;  comme  procureur  du  tyran  a la 
folib  ie  m’occupai  d’améliorer  le  fort  des  enrans 

mis  àf^opitai.  Depuis  plus  de  vingt  ans  ils  y peiu 
Rient  en  foule  dans  les  premiers  ^uit  purs  tau  e 
■«  r ■ rrqlim'^ïv^  propres  a leur  Tuoliuance  , ( on 
f ^°"!^^;f“nrpâtede  blé  noir;)  leur  état 

Doues  a pexiftsnce  des  enfans  , &c. 

bSu’unPpàuvre  fille  venolt , conformément 
à la  loi'  fime  fa  déclaration  de  grolfoife  , 1 cco- 
Lme  de  l’iiôpital,  monté  fur  une  table  lui  faifoit 

r „ ;,,-^rrotratoïreindécent  fur  faits  is  articles  , 

fX^U^l^dUinent  (a  pudeur,  llrecevo.t 
ëpoStecil,,e„. 

“leOuS  lâimïï  SâOaration  horrible  de 

cei:  Orfon  l ■». 

' SglSArS  ayoleul  l’Mtorilé,  ils  er,.busè.e»t 


épSÈ 

-e  traduifireru  'u  Parrerr“nt  &! 

osèrent  fe  rendre  nîes  to  '’  J!,’  """f 

pétence  & ma  lécufationfje’fus  obiiv/^e  Dub^' 

dt;c£“ayïdrSidtT°"‘7f'ff 

ntettoi  l’iumanité!  on 

foutenoi{co{u;fnafriatfe  - 

gmt  pas  de  m’injurier  en  pleine  audïnj--  T^  ! fi' 
depofer  fes  feuilles,  & arrêt  m'déœrt  i^ 
de  la  remife  que  ,e  lui  faifois  de  fon  iW  • • 
dependamment  de  fes  plaidoyers  ChJi,  //•’  ^'1' 
fbn  père  imprimèrent  contre  moi“  des  libelfeï  doS 
e folhc, ta.  vainement  la  radiation.  Mon  deftin  A 

ennemis  delà  t 

bliqu;  ralGfl"  utrité^&^orftue’l 

pleuvoir  alTez  de  loÎ(- G^eÏSTuffifl^"  ' 
ment  ruine,  humilié  dans-  les  anVchaGef  G 
iomnie  aux  audiences,  vilipendé  dniiQ  rî  î*î!  tî^ 

»lpor,à.  défit™;  pS'“L’ 

grand  chambre acmit  ma  récufation  confre  plufi.nS 
de  mes  juges;  on  s en  vengea  en  faifiraf 
le  jugement,  & après  deux'ans  de 
curent  recours  ap  defpotifme  miriiftérî^  td  ’ ^ 

WenL’  '^•mpofer 

iiience,  & k-s  magiftrats  dont  la  re'cufition  ^ • 

ete  jugée,  eurent  l’impudeur  de  concourt  à P 


L’atrâ  du  peuple  , St  «rS 

rebuter.  Le  premier  prelident  & autres 
Sio’ux  mamftrats  ofoient  s’attribuer  le  aroit  ex- 
^ lenres  - cadm  eome  des 

,é,ulfition  de  leur  famille,  oy  au 

““le  te'r  iW.  c.p.ic«.  Une  «le  e.e..e  « 

un  amait  centre  la ,*?olonté  de  fon  père;  ces  deU 

potes 'à  mortier  faifoient  fouvent  arrêter  & la  We, 

I l’amant.  Ils  r e cmignoient  pas 
d’un  père  inhumain  contre  fon  fils, 
tarehentre  fen  neveu  , d’un  bénUer  preffe  de 
ion-'-  contre  fes  vieux  parens.  Je  meînis,  je  mm 
dtmi  & conformément  à la  loi,  j’afcgnai  les  ga  - 
dLes  P'  tites  bafiilles  à l’audience  de  la 
è !f  ® J’ils  e-'flent  à mettre  en  liberté  tous 

uar  lettres  cloles  du  tyran.  Champion,  lun  de 
ces  o-rd^ens  , prêtre,  depuis  prêtre  conRitutionnel , 
be  dénonça  par  requête  à NoJJcgneurs  du  Par- 
lement/«tu'i  écoknt  juges  & parties.  Pv.on  aligna- 

te’caB.p«  »î.,  ie 

Tu-is  i’eus  la  confoljtion  de  reuffir  a idre  relacne 

MX  de  citovehdes  deux  fexes  détenus  ille- 
gXment.  Je  fus  plufieurs  fois  mandé  au  Parlement, 
qui  fe  vit  toujours  obligé  üe  deuoerer  qu  i 
^ à délibérer  contre  moi.  mn  17029 

iMXinlre  Amelot , fur  la  demande  du  premier 
pXSÏ  m’expédia  l’ordre  pofitif  de  Im  donner 
dorénavant  le  titre  faftueuxde  Monfeigneur. 

Les  citoyens  de  Rennes  lavent  avec  quel  zele , avec 
cuelle  adivité  j’ai  rempli  les  fonaions  de  mon  minif- 
• Xe  danîles  tems  de  difette  , d’inendations , pendant 
les  incendies  ,&  généralement  dans  toutes  les 
, tances  où  la  sâfeté  publique  étoit  en  Ranger  , 


0 


n . ^ ^ 

Pendant  mon  fyndicat,  je  fis  ceffer  les  abus  ouî 

julqu  alors  avoient  lieu  pour  le  logement, 
1 ameublement  & les  fournitures  dans  les  hôtels  du 
commandant  & de  l’intendant.  Ces  dépenfes  fai- 
loient  un  objet  de  quarante  à cinquante  mille 
livres  , d une  tenue  des  Etats  à l’autre. 

En  lySy,  je  luttai  long-tems  contre  Calonne 
& les  fermiers  généraux,  & je  fis  brûler  tant  fur 
le  mail  de  Rennes  que  dans  toutes  les  villes  d'* 
la  ci-devant  Bretagne,  pour  plus  d’un  million  dé 
tabac  en  poudre,  nuifible  à la  fanté.  Calonne  à 
la  prière  des  fermiers  généraux,  expédia  une  lettre 
de  cachet  pour  me  faire  enfermer  au  château  de 
ùaumur;  mais  cet  aéte  arbitraire  demeura  fans  effet- 
on  craignit  que  le  peuple  de  Rennes  ne  s’oppofât 
a mon  incarcération.  ' ^ 


Les  fermiers  generaux  de  la  ci  devant  Bretagne 
failoient  vendre  l'eau- de-vie  à faulfe  mefure-  je  fis 
con  dater  ie  fait  & rétablir  les  mefures.  ’ ' 

Je  devins  dans  les  premiers  mois  de  17S8  l’ob- 
jet de  toute  la  colère  de  l’infâme  Linguet}  il  me 
déchu  a dans  fes  annales,  & ne  me  pardonna  point 
d avoir  fait  brûler  les  feuilles  où,  lâche  adulateur 
des  tyrans  qui  achetoient  fa  plume,  il  préconifoii 
les  opérations  financières  de  Calonne,  8c  les  édiu, 
defaflreux  de  Brienne  8c  de  Lamoignon  ÿ il 
pelloit  dans  fes  feuilles,  l’enflammé,  l’enflam- 

mable  , Tenflammant  ^ &c 

Au  mois  de  mai  1788 , peu  s en  fallut  que  je 
neluffe  condamné  à vingt  années  de  prifon.  Com^ 
mandant  de  la  milice  bourgeoife  de  Rennes , je 
refbfai  de  la  faire  mettre  fous  les  armes  , maigre 
1 ordre  expreffe  de  Thiard , commandai  t en  chef 
dans  la  ci-devâût  province  de  Bretagne , qui vou- 
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loit  s’en  fervir  pour  appuyer  l’enregiflrement  âà 
redit  de  la  cour  plen'iére  ; je  propoiai  la  démif- 
fion  de  ma  place  , à cette  meme  époque  ,^comme 
preînier  civocdt  du  tyTciîi  ^ office  vénal , üans  le- 
quel je  fus  conftamment  l avocat  du  peuple  \ je 
prononçai  un  réquihtoire  vîgciireux  au  ci-devant 
prciîdial  de  Rennes , pour  m’ôppofer  à cet  enre- 
giftiement  5 cette  loi  donnoit  la  noblefîe  aux  pre- 
tniers  juges  & gens  du  tyran  dans  les  préfidiaux. 

Il  étoit  défendu  , par  une  ordonnance  de  po- 
lice , fondée  fur  les  loix  de  ce  temps-là,  de  por- 
ter des  cannes  à épée  ; loriqiie  je  rencontrois  des 
nobles  , porteurs  d armes , aiiifi  déguifés , je  les 
prenois  de  force  dans  leurs  mains , je  les^  brifois 
fous  mes  genoux  ou  fous  mes  pieds  ; je  n’épargnai 
meme  pas  le  beau-frère  de  l’avocat- général,  ( Beau- 
ccur  ) ; il  tenta  de  m.e  faire  un  procès.  Lorfque 
les  nobles  troubloient  le  fpedacle  par  des  fcènes 
indvécentes , je  leur  inipofois  filence,  meme  durant 
la  tenue  des  états.  Je  les  pourfuivois  avec  courage 
dans  tous  les  tripots  où  ils  jouoient  des  jeux  de 
Rafard , & je  les  traduifois  devant  la  police  , où 
Chap4lier,  leur  compagnon  de  débauche , fe  conf- 
tituoit  ordinairement  leur  défenfeur. 

Je  fis  fendre  les  réglemens  de  police  les  plus 
fages;  le  parlement,  en  l’ablence  du  premier 
prefident,  oî^donna  , par  arrêt , eju  ils  fe  raient  intp 
primes  en  récueil  , aux  J'rais  du  domaine  , mais 
le  premier  piéfident  de  retour , fit  fufpendre  , par 
un  arrêt  po'ftérieur , rexécution  du  premier, 

Déoiité  par  la  commune  de  Rennes  aux  Etats, 
l’y  plaidai  toùjours  la  caufe  du  peuple  , j’y  dé- 
fendis fes  intérks , je  n’y  parlai  quë  de  les  droits, 
lorfqu’ils  n’étoieAt  pas  encore  reconnus  5 je  m’é- 


levai  en  homme  libre  contre  l’état  d’humiliation 
des  Communes , dont  les  membres  étoient  relégués 
dans  un  coin  de  la  falle  ; dont  le  préfident  étoit 
aflis  fur  un  tabouret , tandis  que  les  préfîdens  du 
clergé  et  de  la  nobleffe  étaloient , dans  des  fau- 
teuils leur  morgue  & leur  infolent  orgueil,  ayant 
un  dais  au-delîüs  de  leur  tête. 

Député  par  les  Etats  à la  chambre  des  comptes  s 
les  députés^  du  clergé  & de  la  nobleffe  voulurent 
m obliger  à marcher  trois  pas  en  arriére  d’eux  S 
]e  foutiiis  la  dignité  du  peuple  que  je  repréf;*»- 
tois,  §d  je  marchai  fur  la  même  ligne.  La  difpute 
alla  fi  loin  , que  je  me  vis  forcé  de  propofer  le 
combat  au  ci-devant  Chevalier  le  Vicomte,  fur- 
nommé,  à caufe"  de  fa  méchanceté,  le  Diable 
Boiteux* 

^ Dans  les  commi/îions  intermédiaires  , le  peuple 
vit^  conftamment  en  moi  fon  défenfeur  & fon  ap 
pui  ; & pendant  la  confeâion  des  rôles  de  capi- 
tation qui  fe  faifoient  chaque  année , je  fis  taxer 
le  riche  & foulager  le  pauvre  : j y parlois  en  homme 
libre . & fans  exception  des  perfonnes. 

Lorfque  les  quatre  années  de  mon  fyndidat  fu- 
rent expirées , je  fus  réélu  par  le  peuple  pour 
quatre  autres  • années , au  bout  defquelles  ne  pou- 
v.mt  plus  être  continué , aux  termes  de  la  loi , 
les  habitans  de  Rennes  me  mirent  fur  la  lifte  des 
citoyens  propofés  au  gouverneur  de  la  province, 
pour  la  place  de  maire.  Le  gouverneur  fut  pré- 
venu contre  moi  ,par  févêq ’ede  Rennes  , préfident 
des  Etats , le  premier  préfident  & autres  hommes 
puiflans;  ils  me  repré  Tentèrent  à lui  comme  un  homme 
qui  n aimoit;  pas  les  grands  & les  aâes  arbitraires  ^ 
le  le  gouverneur  nottima  celui  dés  trois  Candidate 
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qui  , quoique  digne  d’être  promu,  avoit  été,  pu 
fon  âge  & fes  places,  le  moins  à portée  de  lervir 
la  eau  le  du  peuple. 

Je  fus  député  vers  la  fin  de  1788  , par  les  com- 
munes de  Bretagne  réunies,  pour  aller  à Paris  de- 
mander  la  convocation  des  états- generaux , & la 
double  repréfentaticn  de  ce  que  Ton  appelloit  Le 
tïers-etat.  Barentïii , alors  garde  des  fceaux  , a 
qui  i’évêque  de  Rennes,  le  Parlement  & 1 inten- 
dant écrivirent  que  j’étois  un  homme  ferme , dan- 
gereux dans  les  circonftrnces  , fe  hâta  de  me  ren- 
voyer à mes  fondions.  3e  fis  ce  voyage  à mes  irais: 
après  un  mois  de  féîour  à Paris , le  tyran  m ex- 
pédia un  ordre  de  partir.  ^ ^ 

Echappé  d’un  danger,  mon  patriotisme  & mon 
courage  me  précipitoient 'dams  un  autre.  Je  jus  un 
des  principaux  auteurs  de  rinfurredion  de  la  jeu- 
nefiebreionne,  contre  le  defpotilme  & 1 ariftocratie. 
Dépofitaire  des  drapeaux  de  la  milice  bourgeoile , 
ie  les  remis  aux  républicains  Seveftre  & Moreau  y 
pour  qu  ils  ferviffent  d étendards  aux  jeunes  gens 
de  Rennes.  Je  concourus  aux  généreux  eîtorts 
de  mes  concitoyens,  pour  humilier  l orgueil  & la 
morgue  des  robins..  La  jeunefiTe  de  Nantes  vint 
-au  fecours  de  Rennes , qui  lui  a donné  un  témoi- 
gnage authentique  de  fa  reconnoiffance.  Sur  le 
refus  de  drowm  , alors  procureur  du  tyran  & ami 
des  grands , i’infiruifis  une  procédure  contre  plu- 
fieurs  geniLshommes , & je  pourfuivis  vigoureu- 
fement'les  affaffinats  commis  par  eux  dans  les 
fameufes,  journées  des  26  & 27  janvier.  Je  con- 
clus à un  décret  pour  être  oui  contre  le  premier 
préfident,  & contre  fon  fiis,  préhdent  à mortier. 
Je  requis  les  décrets  de  prife- de- corps  contre  ie 
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ci-devant  Chevalier  Deguer , Tex- Comte  de  Tre~ 
mergat  ^ 1 ex  - baron  de  Boijgelin  qui  prélidoit 
la  nobleire,&  autres  privilégiés  ; contre  Langeroa  , 
coiTimandant  en  fécond  dans  la  ci-devant  Bre- 
tagne, & la  Ro^iere  ^ commandant  à Port-Malo, 
qui  firent  charger  des  canons  à mitrail’e  contre 
la  jeuneflé  de  Rennes.  Ce  Langeron  avoit  dreffé 
une  liite  de  profcription  , fur  laquelle  je  figurois 
à la  tête  d’un  grand  nombre  de  pères  de  famille 
& de  jeunes  gens,  deftinés  à être  pendus.  Langeron 
me  déteftoit  mortellement,parce  que'je  Pavois  affigné 
au  préfidial , pour  lui  faire  ordonner  Pélargilfement 
du  patriote  Blin  cadet , qui  avoit  eu  le  courage 
de  lui  parler  en  homme  libre.  D uis  la  place  de 
procureur  du  tyran  au  ci-devant  préfidial  de  Rennes  , 
je  fus  la  terreur  des  fcélérats  & des  médians. 

Un  CornuUier-  Luciniere  ^ préfident  de  la 
première  chambre  des  enquêtes,  ayant  tenu  fur 
une  place  publique  un  propos  infultant  pour  le 
peuple,  dans  un  premier  mouvemant  d’indignation , 
je  fus  lui  propofer  de  mettre  l’épée  à la  main,  il 
rapporta  longuement  un  procès  verbal , qu’il  dé- 
pofa  gravement  au  greffe  du  Parlement , & le 
Parlement,  attendu  l’orage  qui  grondoit  fur  fa  tête, 
n'ofa  févir  contre  moi. 

Pendant  que  les  robins-,  les  miniffres,  les  fer- 
miers-généraux ^ les  principaux  chefs  de  la  no- 
bleffe  étoient  mes  ennemis  déclarés , la  commune, 
en  reconnoilfance  de  mes  fervices , crut  devoir  de- 
mander pour  moi  des  places  & des  lettres  de  no- 
bleffe  , & ce  qui  paroîtra  étonnant , le  parlement 
même  & la  chambre  des  comptes  fe  réunirent  à la 
commune  pour  obtenir  de  la  cour  cette  faveur» 
Uxie  délibération  des  habitans  de  Prennes  , ( ea 
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date  du  $ mars  1790)  qui  conftate  mes  fervices^ 
prouve  que  je  ne  fus  pas  jaloux  de  jouir  des  droits 
d’une  cafte  encore  alors  privilégiée.  La  commune 
avoit  donné  mon  nom  à une  rue  & a une  place  ; 
j’ai  arraché  moi-même  les  plaques  fur  lefquclles 
mon  nom  étoit  infcrit  ; je  les  ai  remifes  au  greffe 
de  la  ville  ; une  délibération  de  la  commune  conf- 
tate  ce  fait  : cette  rue  & cette  place  portent  main- 
tenant le  nom  des  jeunes  Nantais.  La  commune 
avoit  antérieurement  nommé  le  plus  jeune  de  mes 
enfans  ; elle  avoit  déclaré  , dans  un  arreté  , qu  il 
étoit  le  filleul  de  Vunlverfalïté  des  habitans  de 
bennes  y & qu  il  poTteroit  le  nom  de  cette  ville, 
J’étois , avant  la  révolution  , correfpondant^  de 
la  commifilon  intermédiaire  des  états  ; malgré  la 
modicité  de  ma  fortune , je  me  démis  de  cette 
place,  afin  d’être  indépendant  de  cette  commif- 
fion,  compolée  de  ce  qu’on  appelloit /ex  trois  ordres, 
J’étois , comme  je  l’ai  dit , lieutenant-colonel  o.q 
la  milice  bourgeoife  de  Rennes  ; je  donnai  ma  dé- 
miftion  avant  le  décret  qui  inftitua  la  garde  na- 
tionale , afin  que  le  ^c\\f\é  ^ plus  libre  qu’il  ne 
i’avoit  été  jufqu’alors,  pût  fe  choifir  un  comman- 
dant fans  avoir  befoin  du  concours  & du  gou- 
verneur de  la  province.  Il  me  paroiffoit  d ailleuis 
à propos  qu’un  'militaire  occupât  cette  place  , ce 

qui  eut  lieu..  ^ ^ ^ . 

Je  fus  donc  citoyen  & patriote  dans  l’ancien 
régime , au  fein  de  tous  les  arift ocrâtes  qui  cher- 
choient  vainement  à me  corrompre.  Je  dénonçai, 
comme  je  n’ai  ceffé  de  le  faire  depuis  , les  abus 
de  toutes  efpèces  ; je  me  juis  toujours  élevé  contre 
les  aâes  arbitraires  5 & contre  tous  les  genres  de 
4e[r>QtiJîne  y &ç, 
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Toujours  plébéien  dans  des  places  conférées  au 
nom  du  tyran  , mais  que  je  ne  tins  pas  de  lui, 
je  fus  ruiné,  dénoncé  , calomnié  , perlecuté, .. . 
J’avois  fait  le  bien  ! 

Je  n’ai  pas  été  plus  heureux  depuis  la  révolu- 
tion ; toujours  fonétionnaire  public , je  n’ai  pas 
difcontinué  d’etre  l’ami  du  peuple  ; j’embràlfai 
avec  enthoufiafme  & avec  dévouement  la  révolu- 
tion & la  République  françaife  , auffi-tôt  qu’elle 
fut  décrétée  ; je  m’étois  confacré  tout  entier  à 
l’exécution  des  loix  ; perfévérant  dans  mes  prin- 
< cipes  5 j’ai  toujours  fait  & je  ferai  toujours  exécuter 
les  loix  adoptées  par  le  peuple. 

Je  fus  un  des  premiers  à me  revêtir,  à Rennes , 
de  l’habit  de  garde  nationale  ; j’eus  à braver  les 
farcafmes  de  plufieurs  individus  , qtii  courtiloient 
alors  les  grands,  & qui  depuis,  faifant  la  cour  aux 
patriotes , fe  font  annoncés  comme  les  premiers 
révolutionnaires  ^ comme  des  républicains  pro- 
noncés. 3e  fus  fucceffivement  nommé  lieutenant 
& capitaine  de  la  garde  nationale  : mon  premier 
capitaine  fut  Seveflre  ^ aujourd’hui  repréfentant  du 
peuple.  Chapellier , mon  éternel  antagcnifte , & 
déjà  conhituant , me  procura , dans  ce  dernier  pofte , 
un  moment  de  défagrement  dontfon  orgueil  bleflé 
fut  le  principe .... 

La  ville  de  Rennes , occupée  par  les  prédica- 
tions apologétiques  des  intrigansjà  qui  Chapellier 
promettoit  ou  diflribuoît  des  places , des  grâces  , 
des  im.primeries , avoît  arrêté  qu’il  feroit  tlevé  uru 
monument  à ce  mandataire  infidèle,  qui,  jufqu’alors,. 
avoit  été  affez  mal  famé  parmi  fes  concitoyens  , 
& qui  ne  dut  fa  nomination  qu’à  fes  intrigues  dans 
des  lénéchauffées  où  il  étoit  mal  connu  j j’ernrêchai 
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par  une  motion  publique,  Fexécution  de  cet  ar-» 
rêté  , & je  reçus  trois  coups  d'épée,  * . . 

Les  habitans  de  Rennes  peuvent  attefter  avec 
quelle  énergie  j’ai  foutenu  les  droits  du  peuple  ; 
]e  m’élevai , en  1789 , contre  cet  ancien  confti- 
tuant , qui  demandoit  à être  autorifé  par  fes  com- 
mettans  à voter  le  véi^o  du  tyran  ; je  remplis  le 

devoir  de  citoyen fans  confidération  de  la 

place  que  j’occupois.  * • . j’étois  homme  du  roi. . • 
Chapellier  s’étoit  alors  acquis  des  amis  en  grand 
nombre  : eux  & des  femmes  qui  ont  reconnu 
qu’elles  n’avoient  que  trop  droit  de  fe  plaindre 
de  lui , intriguoient  dans  les  fedions  & dans  l’af- 
femblée  éledorale  contre  moi  ; malgré  mes  fer- 
vices  , malgré  les  facrifices  que  j’avois  faits  pour 
la  chofe  publique , malgré  mon  entier  dévouement 

pour  mes  concitoyens , je  reftai  fans  place 

L’ex-archevcque  de  Bordeaux  plaça , pendant 
fou  miniftère  , tous  les  ci-devant  gens  du  roi,  même 
mon  collègue  qui  avoit  à peine*  deux  ans  d exercice; 
il  plaça  aulîi  les  fabftituts.  Je  ne  fus  pas  oublié, 
mais  écarté  par  le  crédit  de  Chapell.hr  & de  Fer- 
mond.  Enfin , après  un  voyage  long  & difpendieux 
que  je  fis  à Paris,  le  miniftre  Duport,  pour  fe 
débaraiïèr  de  mes  importunités , & auquel  je  ne 
demandois  point  de  grâce  , mais  juftlce  , mie  re- 
légua à Paimboeuf,  oii  je  remplis  les  fondions  du 
ininifière  public  auprès  du  tribunal  ; envain  je  re- 
préfentai  & je  jufiifiai  que  ce  lieu  étoit  contraire 
à ma  fanté  ; Duport  & fes  fuccefleurs  n’eurent 
^ucun  égard  à mes  réclamations. 

Pendant  mon  féjour  à Paimbœuf , je  pourfuivls 
les  abus,  ^ je  dénonçai,  à la  barre  de  l’affemblée 
îçgiflative  , les  ufarpations  faites  fur  les  domaines 
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devenus  nationaux,  par  le  ci-devant  marquis  de 
Bruc  , & autres  anciens  feigneurs  circonvoifins. . • 

Dans  un  voyage  que  je  fis  à Rennes , à Té- 
poque  de  la  fuppreffion  des  commiffaires  du  ty- 
ran 5 je  fis  remettre  à la  fociété  populaire  dont 
j’étois  membre  , la  médaille  dont  j’étois  décoré 
dans  mes  fondions , déclarant  que  le  propriétaire 
en  faifoit  hommage  à la  République.  On  exigea 
le  nom  de  celui  à qui  elle  appartenoit  ; je  fus 
nommé , & , malgré  ma  réclamation , il  fut  arrêté 
une  mention  honorable  du  dépôt. 

Je  n’avois  quitté  Rennes  qu’à  regret  : j’y  fus  , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  toujours  l’ami  du  peuple, 
&,  dans  les  malheurs  & la  captivité  que  j’éprouve  , 
je  n’ai  pas  appris , fans  un  fentiment  de  recon- 
noiffance  & de  joie  , que;,  depuis  mon  incarcé- 
ration , ce  bon  peuple  a fait  des  démarches  au- 
près de  la  *fociété  populaire,  pour  qu’en  fon 
nom , elle  eût  à réclamer  ma  liberté  , ce  qui  a 
eu  lieu  jufqu’ici  fans  fuccès. 

Mon  patriotifme  me  fit  nommer  à Paimbcéuf 
préfident  de  la  fociété  populaire  : le  peuple  en- 
core , dont  je  fus  toujours  l’ami , & dont  je  fus 
aimé,  me  nomma  éledeur.  L’affemblée  éledorale 
dû  diftrid  m’élut  juge,  place  que  je  ne  pus^  ac- 
cepter , l’air  marin  étant  abfolument  nuifible  à ma 
fanté. 

Déjà  l’afTemblée  éledorale  de  la  Loire  inférieure 
m’âvoit  choili  adminiftrateur  du  confeil  du  Dé- 
partement ( il  étoit  en  permanence  ) ; je  me  ren- 
dis à Nantes,  où  je  fus  nommé  juge  par  l’afTem- 
blée  éledorale  du  diftrid,  malgré  les  menées 
de  quelques  intrigans. 

Dans  toutes  les  places  que  ]’ai  occupées , je  fis 
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ma  principale  & continuelle  occupation  de  juftî- 
fier  le  choix  & la  confiance  du  peuple. 

Lorfqu’au  mois  de  mars  luivant  éclata  l’infâme 
rébellion  de  la  Vendée  & des  départemens  voifins  , 
je  fus  porté  par  l’indication  du  peuple  , par  le 
choix  des  corps  adminiftratifs  & la  nomination 
des  Repréfentans , à la  place  de  préîident  des  tri- 
bunaux criminel  & révolutionnaire  du  département. 
Ma  conduite  publique  , depuis  cette  époque  juf- 
qu’à  celle  de  mon  incarcération  , ( toujours  irré- 
prochable & humaine , civique  ê>c  révolutionnaire  ) , 
fe  trouve  fufRfamment  expofée  dans  le  mémoire 
qui  précède  ce  tableau. 

Enfin  il  me  fuifit  de  dire  que  le  peuple  de 
Nantes  m’a  reconnu  innocent  ; qu’il  m’a  juf- 
tihi  de  l’accu fation  portée  contre  moi  par  le  co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes , qui , dans  le  compte, 
quila  rendu  au  dijlrid  y a Ilui-mcme  authentique- 
ment reconnu  mon  innocence.  Mais  j’ai  depuis  eu 
le  courage  de  dévoiler  fes  crimes,  fes  forfaits, 
fes  afTafîinats , fes  concuffions ....  V oilà  mon  crime. 
Lors  de  mes  interrogatoires , je  ferai  connoître  le 
principal  complice  de  ce  comité. 

Maintenant  on  peutme  connoître  & me  juger.  Le 
peuple  de  Nantes  defire  me  revoir.  Au  furplus 
fi  ma  tête  tombe  cejferai  d'être  malheureux ^ et  je 
revivrai  dans  la  mémoire  de  mes  concitoyens. .... 
Ils  m’auront  vu  mourir  avec  courage.  . . 

Paris  y maifon  de  V Égalité , fervant  de  maifon 
de  jujîice  pour  les  prévenus  de  contre-révolution  , 
le  25  Thermidor  ^ Van  deux  de  la  Répuhlirque 
fran^aije  , une  & indivifible. 

P H E L I P P E S. 


DÉNONCIATION 

De  Phelippes  dit  Tbonjoily  accusl 
détenu  ^ à la  Convention  ^Nationale  y à 
la  République  Française  et  d la  justice 
nationale,  (^î)  . 


A N T que  le  Représentant  Carrier  a été  en 
mission  à Nantes  ^ le  peuple  a été  comprimé  par 
la  terreur  ; toutes  sortes  de  crimes  et  d’attentats 
contre  la  société  et  la  République  ont  été  com- 
mis. On  a incarcéré  ^ quelquefois  noyé  , fusillé , 
guillotiné  , sa/zs  jugement , des  individus  de«  deux 
sexes  , qui  n’étoient  même  âgés  que  de  treize  a 
quatorze  ans.  Les  concussions  les  plus  horribles 
ont  été  exercées.  Les  citoyens  ont  continuellement 
tremblé  pour  leurs  propriétés  et  pour  leur  vie  ; ils 
n^osoient  se  parler  , ni  se  regarder  en  face . • 

ils  n’osoient  respirer  ! Pendant  cette  mission  dé- 
sastreuse 5 la  vertu  , l’humanité  , l’énergie  républi- 
caine , ont  paru  bannies  du  Département  de  la 
Loire-Inférieure, et  la  vérité  n'a  osé  se  montrer.  (2) 
Si  dans  mes  mémoires  imprimés  , si  dans  des 
lettres  , si  dans  mes  actes  publics,  si  dans  mes  pour- 
suites contre  le  Comité  j’ai  dit  et  paru  dire  que 


(i)  Il  a joint  cette  pièce  à ses  interrogatoires,  en  date  du 
1 1 fructidor  de  l’an  deuxième  de  la  République  française  , 
une  et  indivisible. 

(i)  Le  commerce  de  Nantes , l’ame  de  cette  grande 
çuèy  est  anéanti. 
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les  actes  arbitraires  commis  à Nantes , Tavoient  été 
à i’insçu  du  Représentant  du  peuple,  c'étoit  tant 
par  sûreté  pour  ma  personne  , que  pour  ne  pas 
soulever  le  peuple  contre  la  Représentation  natio- 
nale , et  dans  la  crainte  que  la  Convention  , ne 
connoîssant  pas  la  pureté  de  mes  intentions  , n’eût 
pris  des  vérités  pour  des  mensonges.  C’est  aussi 
par  sûreté  pour  ma  persor^ne  que  j’envovai  mon 
premier  mémoire  à Carrier  ^ et  que  , lorsque  je 
commençai  mes  poursuites  contre  le  Comité  , j’é- 
crivis à ce  Représentant  que  je  n’entendois  pas  l’ac- 
cuser lui- meme.  Mais  aujourd’hui  que  je  suis  de- 
vant la  justice,  je  dois  avoir  le  courage  et  la  vertu 
de  dire  toute  la  vérité  , avec  d’autant  plus  de  rai- 
son qu’elle  peL«t  être  prise  à charge  ou  à décharge 
de  ceux  que  ^ai  poursuivi  et  dénoncé  comme 
accusateur  public^ 

Une  multitude  d’actes  arbitraires  qui  font  fré- 
mir l’humanité,  et  sont  un  attentat  aux  droits  du 
peuple  Français , ont  été  commis  par  les  ordres  de 
Carrier^  ou  sous  ses  yeux,  pendant  plusieurs  mois. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  a été  com- 
plice de  Carrier  ; Carrier  a été  complice  des  crimes 
du  Comité. 

Le  Comité  s’est  exprimé  ainsi , dans  son  compte 
rendu  ( page  iG)  : « On  conçoit  aisément  que 

quand  il  s’est  agi  de  déterminations  majeures, 
33  elles  n’ont  pu  êtie  arrêtées  que  dé' après  la  sanc- 
33  tion  du  Représentant  du  peuple  , qui  sans  doute 
>*  en  aura  donné  connoissance  à la  Convention,  33 

On  assure  que  Carrier  ne  parloit  dans  la  So- 
ciété populaire  et  presque  par-tout  ailleurs , même 
dans  ses  orgies  nocturnes  , que  de  sang,  de  dénon- 


ciations  ; il  ne  parloit  souvent  à la  tribuné  que  ds 
dénoncer  5 de  fusiller  et  de  guillotiner,  etc. 

Un  jour  de  brumaire,  le  Représentant  Carflef 
dut  se  rendre  à la  Société  populaire  , et  s’exprimer 
ainsi:  « U faut  frapper  ces  coquins  d’accapareurs, 
ces  aristocrates , ces  modérés  , etc.  ; dénoncez  , 

>3  dénoncez  - les  moi.  Il  ne  me  faut  point  de  preuves 
33  matérielles  ; la  dénonciation  de  deux  bonssàns- 
3s  culottes  me  suffit,  etc.  33 

Dès  ce  jour,  et  dans  moins  d’une  décade, 
une  foule,  un  très- grand  nombre  de  citoyens  furent 
arrêtés  par  une  armée  révolutionnaire  , dont  les 
membres  avoient  le  droit  d'incarcérer  d' eux-mêmes.* 
Ces  arrestations  furent  arbitraires,  scandaleuses, 
tyranniques  ; on  apposa  des  scellés  avec  des  pièces 
de  ‘monnoie,  des  "dez  de  cuisinière  , souvent  même 
avec  les  pouces.  Ces  scellés  furent  souvent  lèves 
et  remis  sans  formalités,  ils  ont  même  été  brises* 
On  rapporta  peu  de  procès-verbaux.  On  oublb 
souvent  de  faire  mention  du  numéraire  et  des  bi- 
joux qui  n’étoient  pas  toujours  oubliés. 

Cette  armée  révolutionnaire  étoit  composée  de 
banqueroutiers  , d’hommes  diffamés , etc.  Elle 
an  étoit  qui  bon  lui  sembloit  ; elle  conduisoit 
dans  les  maisons  d’arrêt , des  citoyens , sans  les 
conduire  au  Comité  révolutionnaire;  elle  les  incar- 
céroit  sans  ordre,  sans  écrou,  Ces  actes  arbitraires 
se  passoient  sous  les  yeux  du  Représentant  Carrier / 
il  ne  chercha  point  à les  réprimer.  On  attentoit  a 
la  vertu  des  femmes. 

Carrier  s’exprima  un  jour  dans  une  assemblée 
des  C orps  administratifs,  de  manière  à se  faire 
rappeller  aux  principes  par  le  Président  du  Dépar- 
tement ; il  paroissoit  prêcher  l insurrection  et  le 
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pillage  des  boutiques  et  des  magasins  9es  négocîan5«, 

Il  m’a  fait  plusieurs  fois  des  reproches  spr  ce 
que  moi  et  des  membres  du  Tribunal  révolutionnaire 
de  Nantes  ne  jugeoient  pas  aussi  légèrement  qu’il 
l’auroit  désiré. 

Il  avait  institué  une  Commi  sion  militaire  qui 
n’étoit  point  composée  de  militaires  , qui  jugeoit 
d’autres  individus  que  ceux  pris  les  armes  à la  main  , 
même  des  femmes  ; et  qui , au  mépris  de  la  loi 
du  lO  mai  1793  ( vieux  style  ) ne  jugeoit  qu’en 
vertu  de  la  loi  du  19  mars  1793  { vieux  style)  ^ 
en  condamnant  à mort  ceux  qui  n’étoient  ni  chefs 
ni  instigateurs.  3’ai  encore  fut  à cet  égard  au  Re- 
présentant Carrier  ^ des  réclaix  ations,  des  représen- 
tations inutiles.  Il  doit  en  exister  des  traces  sur 
le  registre  du  Tribunal  que  je  présiJois. 

On  a dit  à Nantes . & je  suis  convaincu  que  la 
conduite  du  Représentant  du  peuple  Carrier  2i  oit 
réduit  les  Rebelles  au  désespoir  , et  prolongé  la 
gnèrre  de  la  Vendée  ; les  habitans  des  campagnes 
qui  apportoient  leurs  armes  ou  se  rendoient,  étoient 
' mis  à mort. 

Vers  la  fin  de  Brumaire  , quatre  - vingt  - dix- 
prêtres  furent  noyés  dans  la  Loire.  On  se  servit 
d’un  bateau  à trape  00  à coulisse  , qui  depuis  , a 
plusieurs  fois  servi  à de  pareilles  expéditions  pour 
des  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Carrier 
dut  écrire  à la  Convention  : soixante  prêtres  se 
sont  noyés  ; quelle  affreue  catastrophe  l — Gn 
célébra  ensuite  la  fête  de  la  Raison. 

Le  7 Frimaire  , 132  Nantais  furent  envoyés  à 
Paris,  je  leur  laisse  le  soin  de  se  justifier;  mais 
j’observerai  qu’il  ne  paroîtpas  que  ait  ins- 

truit la  Convention  de  cet  envoi  extraordinaire^ 
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j’observerai  qu’il  existoit  à Nantes,  depuis  un  mois  , 
un  Tribunal  révolutionnaire  en  activité , et  dont 
j’avois  été  nommé  président  par  Carrier  et  Fmn- 
castel.  C*étoit  la  troisième  ou  quatrième  fois  que 
j’étois  réélu  et  continué  par  les  Représentans  du 
J'observerai  que  peu  de  jours  après  le  dé- 
part des  cent  trente- deux  Nantais,  j'entendis  Goul- 
lin  et  autres  membres  du  Comité,  dire  qu'ils  n'cxis- 
toient  plus. 

Le  14  Frimaire  , le  Tribunal  révolutionnaire 
condamna  à mort  six  individus  accusés  d’avoir  fabri- 
qué de  fausses  clefs  dans  les  prisons  , et  d'avoir  tenu 
des  propos  contre-révolutionnaires,  etc.  Avant  leur 
exécution  , le  tribunal  fut  invité  de  se  rendre  au 
Département , où  les  Corps  administratifs  étoient 
réunis  en  séance  générale.  Carrier étoit  présent; 
le  président  du  Département  prit  la  parole  et 
dit  que  le  Comité  avoit  mis  en  question  si  on  sur-- 
seoiroit  à î‘ exécution  des  condamnés  ^ jusqu  à ce 
quil  eût  été  délibéré  dans  cette  séance  ^ si  ^ oui 
ou  non  , on  feroit  périr  les  prisonniers  en  niasse. 
Je  me  récriai  fortement  : je  dis  que  les  coupables 
ctoient  tous  condamnés  , et  je  me  retirai  avec  le 
Tribunal , sans  prendre  part  à aucune  délibération  ; 
j'igr.ore  même  s'il  en  fut  pris  ce  jour  ^ là.  Relati- 
vement à ce  fait  et  aux  suivans,  je  renvoie  à mon 
mémoire  pour  les  détails. 

Le  lendemain  15*,  le  Tribunal  reçoit  une  lettre 
du  Représentant  .du  peuple  Carrier^  portant  de 
se  rendre  sur- le- champ  au  Départ«ment  , où  il 
alloit  se  rendre  lui-même.  Le  Tribunal  lève  le  siège , 
et  se  rend  à la  séance  des  Corps  administratifs 
réunis.  Carrier  étoit  déjà  arrivé  et  présent  ; alors 
le  Comité  voulut  remettre  en  délibération  si  Von 
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j croît  périr  les  prisonniers  en  masse»  Il  établit  qu’il 
cxistoit  une  vaste  conspiration  dans  toutes  les  mai- 
sons d’arrêt  : il  parla  d’une  liste  de  plus  de  trois 
cents  détenus,  dont  néanmoins  il  ne  fut  pas  donné 
lecture,  Je  m’exprimai  en  homme  libre  , et  m’a- 
dressant à Carrier  : « Le  Tribunal,  lui  dis-je,  a ou 
M n’a  pas  répondu  à tes  vues  : s’il  ne  Fa  pas  fait , 
» nommes-en  un  autre;  s’il  Fa  fait,  laisse- le  juger  , 
&C5!>.  Carrier  TiQ  me  répondit  rien;  mais  un  moment 
après , sans  m’adresser  la  parole , il  s’écria  : Il 
faut  bannir , il  faut  chasser  les  modérés  de  V As-^ 
semblée» 

Je  me  retirai  avec  le  Tribunal;  je  fus  appelle 
dans  cette  séance  president  contre-révolutionnaire 
par  Goullin  , furieux  et  qui  écumoit  de  rage. 

Je  dois  observer  ici  que  l’ordre  de  faire  fusiller 
les  détenus  du  Bouffay  ^ de  Sainte 'Claire  et  de 
3 ordre  signé  Goulim  ^ Grandmaison 
et  Mainguet , porte  la  date  du  ly  Frimaire,  jour 
où  il  fut  question  de  faire  périr  les  prisonniers 
ûn  masse»  Cet  ordre  a été  imprimé  sous  la  date 
du  y , par  erreur  : je  n’ai  pu  corriger  l’épreuve  , 
tant  est  grande  la  gêne  dans  les  prisons. 

La  nuit  du  24  au  2y  Frimaire,  cent  vingt-neuf 
détenus,  (i)  extraits  de  la  maison  de  justice  du 
Bouffay  , furent  liés,  garottés,  dépouillés,  con- 
duits à coups  de  plat  de  sabre,  et  précipités  dans 
la  Loire.  L’armée  révolutionnaire  fit  cette  horrible 


(i)  Sar  ce  r ombre  de  détenus  , la  Convention  devoir 
statuer  sur  le  sort  de  près  de  la  moitié,  mise  dans  la 
seconde  disposition  de  Tarricle  6 de  la  loi  du  19  mars  1793  , 
vieux  style')»  Je  renvoie  à mon  Mémoire  et  aux  Pièces 
imprimées  à la  suite. 
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expédition,  à îa(|ueîle  présidèrent  Goullin  ^ Grande 
maison  , et  un  autre  membre  du  Comité  , dont 
j’ignore  le  nom.  J’ai  constné  cet  effroyable  act« 
arbitraire  tlans  mes  poursuites  contre  le  Comité# 
Je  donne  de  plus  longs  détails  dans  mon  mémoire» 
Comment  se  fjit-il  que  Carrier  ait  gardé  le  silence 
sur  cet  acte  arbitraire , et  qu’il  n’en  ait  instruit  nî 
la  Convention , ni  les  Comités  de  Salut  public  ei  de 
Sûreté  générale? 

Le  27  et  le  29  Frimaire,  Carrier  m’expédîa 
deux  ordres  signés  de  lui , et  qui  sont  déposés  ail 
greffe  du  Tribunal  criminel  de  la  Loire-Inférieure* 
Ces  ordres  portoient  de  faire  guillotiner  sans  ju- 
gement , le  premier  25  , le  second  27  briganas  , 
pris  les  armes  ada  main.  Les  listes  de  ces  indi- 
vidus ét oient  annexées  aux  ordres  signés  de 
Carrier,  Je  fis  des  représentations  ; je  reçus  de 
nouveaux  ordres  plus  positifs,  ( amer  vintîui-mcme 
avec  Goullin  , dans  sa  voiture , au  pied  de  f escalier 
du  palais  de  la  iuslicc , faire  des  injonctions.  J« 
me  contentai  de  rapporter  des  procès  « verbaux  , 
dans  lesquels  je  renvoyois  cette  affaire  à TAccusa- 
leur  public  et  au  Tribunal.  Parmi  ces  brigands 
pris , étoit-il  dit , les  armes  à la  main  , se  trouvoient 
des  enfans  de  treize  et  de  quatorze  ans , et  sept 
femmes  ! — On  a dit  à Nantes  que  l’exécuteur 
étoit  mort  de  cbagrin, d’avoir  guillotiné  ces  femmes  ; 
il  est  certain  qu’il  mourut  deux  ou  trois  ioufs  après. 

Celui  qui  vint  d’un  département  voisin  pour  le 
remplacer,  fut  battu  à coups  de  plat  de  sabre, 
par  le  Représentant  Carrier  ; il  en  a été  malade. 

Les  7 et  II  Nivdse,  je  publiai  une  ordonnance 
relative  à l’acte  arbitraire  de  la  nuit  du  24  au  2^ 
Frimaire.  Je  ne  pouvois  garder  le  silence  comme 
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magistrait  ; le  Rcpréseiàtant  Carrier,  auqliel 
dressai  des  exemplaires  de  cette  ordonnarîce  , me 
manda  chez  lui , et  prenant  mon  ordonnance  qui 
étoit  déployée  sur  son  lit,  il  me  dit  entre  autres 
choses  et  en  secouant  Wee  sa  main  son  bonnet 
sur  sa  tête  : Mais  ^ Président  ^ si  je  n avais  point 
donm  d'ordres , si  je  n^ avais  rien  signé  l Et  en 
me  congédiant,  il  termina  par  me  dire:  Ah  ça^ 
F résident  ^ plus  d'' ordonnance  pareille  à V avenir^ 

Lorsque  Lamberty  et  Foiiquet  ont  été  guillotinés 
1 Nantes,  par  jugement  du  Tribunal  müitaire-ré- 
volutionnaire  , (i}  ils  ont  beaucoup  chargé  Carrier , 
disant  toujours  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par  ses 
ordres.  Carrier  a dit  hautement  qu’il  ne  connoissoit 
cju’un  seul  Pvépublicain  à Nantes  , et  ce  Républicain 
étoit ....  Lamberty^ 

Carrier  avoit  une  maison  de  plaisance  à une 
des  extrémités  de  Nantes.  11  paroit  qu’il  y passoit 
les  jours  et  les  nuits  dans  le  plaisir, etc,  pendant  que 
•les  brigands  faisoient  la  guerre  avec  une  activité 
meurtrière.  Il  est  certain  qu’on  s’en  est  plaint  plu- 
sieurs fois  à Nantes,  dans  le  temps  oii  chaque 
individu  étoit  réduit  à une  livre  ou  moins  d’une 
livre  de  pain  par  jour. 

Carrier  a fait  un  jour  feimerla  Société  popu- 
laire; les  registres  @nt  été  portés  chez  lui.  Le 
citoyen  Champenois , officier  municipal , a été 
destitué  par  Carrier  pour  avoir  osé  lui  parler  à la 
tribune  de  la  Société  populaire , en  homme  libre , etc. 

Carrier  a donné  le  droit  de  vie  et  de  mort  à un 
de  ses  amis,  aubergiste  à Rhédon  ; je  fai  entendu 
- dire  à Carrier  lui-même:  il  m’a  été  certifié  que  cet 


, ( I ) Ce  Tribunal  éi«it  composé  de  Militaires. 
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srubergiste , liomme  assez  mal  famé , avoît  usé  et 
abusé  de  ce  droit.  Carrier  a dû  donner  aussi  k 
'droit  de  vi«  et  de  mort  au  nommé  foucault,  qu’il 
nomma  Commandant  au  Port  Saint- Père.  11  paroî- 
troit  que  ce  seroit  le  même  Foucault  qui  présida 
au  noiement  des  quatre-vingt-dix  prêtres , et  qui 
les  sabra  dans  le  ventre. 

La  maison  de  Pentrepôt  servoit  de  dépôt  aux 
détenus  destinés  à être  fusillés.  La  contagion  se 
•manilcsta  avec  tant  de  vivolence  dans  celte  maison  , 
que  vingt  et  quelques  grenadiers  sont  morts  pour 
avoir  été  de  poste  pendant  vingt -quatre  heures  à 
ce  repaire  abominable. 

Il  paroît  constant  qu’un  grand  nombre  de  Ré- 
publicains n’auroient  point  péri  dans  l’horrible 
guerre  de  la  Vendée,  si  Carrier  n’avoit  pas  violé 
la  foi  promise , Faranistie  accordée  à ceux  qui 
viendroient  rendre  les  armes. 

J’ai  souvent  écrit  à Carrier  et  à ses  successeurs 
qu’ils  étoient  mal  entourés  , qu’on  les  trompoit , 
etc.  ; je  n’ai  point  reçu  de  réponse  (i^. 

Voilà  ce  que  je  déclare  à la  justice,  sans  être 
mu  par  d’autres  motiFs  que  celui  de  sauver  la  Ré- 

(i)  Voyez  les  lettres  qui  fin  vent. 

Il  ne  parloit  à la  fociété  populaire  que  le  fabre  à la  main; 
C’étoient  toujours  des  monceaux  de  réres  cu’il  faifnit  rouicr 
dans  la  boue  ou  dans  la  pouiTière.  îl  fouhaitoi»  un  jour  de 
pouvoir  ouvrir  le  ventre  d’un  arlJJocrate , d’en  arracher  le 
cœur  palpirant  pour  le  dévorer. 

Voilà  ce  que  appelloit  travailler  à la  formation  de 

Vefpût  public, 

Gonchon  , vieux  militaire  , républicain  ferme  5^  dévr  ùé,' 
avoir  été  nommé  préiident  de  la  commdTioti  iniUr..ire  à 
la  fuite  de  l armée  de  ''Oueû;  il  étoir  a'ors  au  Mans.  L.  s 
brigands  fe  portèrent  alors  fur  Savenay  dans  1p  département 
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publique  et  de  lui  faire  connoître  ses  ennemis  le« 
plus  dangereux."  Depuis  long- temps  , j’ai  bravé 
h mort  et  les  dangers  de  toute  espèce  pour  servir 
mon  pays.  J’ai  été  dénoncé  , emprisonné  , mis  au 
secret  5 couvert  de  fers  , conduit  de  prisons  en 
prisons,  traduit  au  tribunal  de  Robespierre.  J’ai 
fait  mon  devoir,  je  le  remplis  encore  aujourd’hui 
et  je  me  conhe  dans  la  justice  nationale  dont  j’at- 
tends le  jour  , sans  crainte , sans  remords , avec  la 
sécurité  de  rinnocencc  et  F’impatience  d’un  Ré- 
publicain qui  brûle  de  servir  sa  patrie , et  qui  gémit 
de  rester  inutile  à la  chose  publique. 

Je  vois  donc  le  Représentant  Carrier,  comme 


de  la  Loire  inférieure;  ils  y furent  battus  ; la  commifiion 
militaire  vint  s’établir  à Nantes  , où  le  Repréfentant  du 
peuple  Cdrrier  étoit  délégué.  La  commifTion  avoit  jugé  Sc 
condamné  à mort  plufieurs  milliers  d’hommes.  Elle  ne 
ceffoit  point  l’exercice  de  fes  fonétions , quoiqu’elles  ré- 
piignaflent  fans  doute  aux  Républicains  dont  elle  étoit 
compofée.  Le  fanguinaire  Carrier^  toujours  plus  affamé  de 
carnage  , mande  chez  lui  le  refpeélable  Gonchon,  Il  le  voit 
& s’écrie  : Cejl  donc  toi , vieux  coquin , qui  es  préfident  de 
cette  commijjîon  ? Alors  , lui  fautant  au  collet  & le  fecouaiit 
avec  violence  : Si  dans  deux  heures  , vieux  bougre  , lui  dit-iî, 
tu  nas  pas  fàitfufilkr  tout  ce  qu'il  y a de  prifonniers  à l'entre  • 
pot , ta  firas  fu/llé  toi  meme.  Le  viciliarcl  fe  retire  , interdit  , 
tremblant.  Il  arrive  chez  lui , ne  fe  connoiffant  plus.  On 
Tinterroge  ; il  répond  qu’il  efl  un  homme  perdu  II  fe  met 
au  lit  , lahèvre  le  faific,  au  bout  de  quarante-huit  heures 
îl  eft  mort , le  nom  de  Carrier  à la  bouche  , & n’ayant 
ceffe  de  prononcer  des  imprécations  fur  la  tête  de  ce  Repré- 
fentant  qu’il  qualifioit  de  monfîre. 

Trois  femmes  très- belles  étoient  aceufées  d’avoir  fuivi 
les*brigands  de  la  Vendée.  Carrier  les  vit;  il  fut  fenfible  à 
leurs  charmes , & mit  à leur  liberté  un  prix  qui  leur  parut 
moins  grand' que  la  vie.  Elles  cédèrent  à fes  déûrs.  Trois 
jours  v la  lubricité  les  dévoua  à fes  caprices.  Au  bout  de 
trois  jours  , râffaflié  ; on  aifure  qu’il  les  fit  précipiter  dans 
la  Loire. 

La  commune  de  Nantes  étoit  dans  l’état  le  plus  défaftreux  ; 
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ün  des  complices  de  Robespierre.  Je  îë  dénonce 
I la  Convention  Nationale  ^ à la  République  fran- 
çaise à la  justice  nationale.  J’indique  pour  témoins 
les  sections  et  les  Corps  administratifs  de  Nantes  ( i )., 

Paris  y maison  V Égalité^  ci-devant  collège  du 
Plessis  , servant  de  maison  de  justice  pour  les 
prévenus  de  conspiration  ; ce  1 1 Fructidor  ^ an 
deux  de  la  Képuhlique  française ^ une  et  indivisible» 

PHELIPPES, 


cilë  manquoit  de  pain.  Carrier  fe  renferma  dans  une 
maifon  de  plaifance  hors  des  barrières  de  Richebourg,. 
Lorfqu’on  s’apperçiit  que  le  Repréfentant  ne  paroifToit 
ni  à la  ville  , ni  à la  fbciéîé  populaire , &i  qu’ilne  com- 
muniquoit  plus  avec  les  auforités  conHituées , la  cen  - 
mune  lui  députa  le  brave  Renard  » maire  , pour  lui 
remontrer  le  befoin  extrême  cii  l’on  étoit  de  fui  fiflances. 
A la  porte  du  jardin  le  maire  tîouve  uue  feminelle  qui  ku 
en  défend  l’entrée,  & lui  déclare  que  fa  configne  cR  de  ne 
latffer  pénétrer  perfonne.  Renard  (e  nomme  ; la  fenîinelîe 
te  laiiTe  paffer.  Renard  çmrt  ^ rien  D’cgal'e  fa  furprife  il 
voit  Carrier  entre  deux  femmes.  Celui-ci  fe  levant  avec 
furie  s’écrie  i Pourquoi  la  fentlnelU  ne  Caft-elle  pas  fouîuia 
hayon  nette  au  travers  du  corps  ? Que  viens- tu  faire  ici  ? Le 
maire  ne  fe.  déconcerte  point.  Ce  nef  pas  de  la  viande  que 
je  viens  te  derj'.ander  , lui  dii-il , quoique  tu  rdr.n  manques  paj, 

(;  11  faifoit  allufion  aux  deux  fultanes  de  ce  ferrail.  ) Je  viens 
îe  demander  du  pain  pour  mes  fri r es  ^ pour  mes  malheureux 
concitoyens  qui  font  réduits  par  jour  à une  demi-livre  de  La  pâte 
la  plus  exécrable.  Cairier  ne.lui  répondit  qiie  par  de.  nouveaux^ 
emportemens 

(i  ) Deux  noyades  de  prêtres  ont  eu  lieu  ; trois  de  ces 
fanatiques  fe  fauvèrent , ils  furent  arrêtés  & précipités  de 
nouveau  dans  la  Loire. . . . Quelle  horreur  \ Carrier  a^  dit 
devant  témoins  que  c’étoit  par  fes  ordres  que  les  prêires 
avoient  été  noyés  à Nantes,  ajoutant  que  ces  hahitans 
ayant  fait  périr  fon  ami  Lambcty  ^ n’avoient  pas  befoin  de 
fubfiflanGes  , que  cette  ville  devoir  être  regardée  en  rçr- 
. beliion , , . . , , ‘ E 3 
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Ordonnance  rendue  le  6 juillet  179^  ^.infcrite  furie’ 
tegillie  du  tribunal  crimiiiel  , par  le  ciroye ^ Phelippes 
qui  prouve  que  - fa  cou  itite  étoit  en  oppoft  oci  avec  1 ar^ 
rcté  du  département  qidil  foufciivic  le  < Jaillet,  & dont 
il  s\i\  depuis  retiaâé  , même  avant  que  la  loi  de  grâce- 
fût  connue  à Nantes^ 

Nous  , préfident  du  tribunal  criminel  du  département 
de  la  Loire  Inférieure  ^ ordonnons  que  notre  ordonnance- 
du  4 de  c"  mois  ^ imprimée  &:  affichée  ce  jour  ^ fera  à 
la  diligence  de  Taccufatcur  public  3 adrefîee  aux  Repréfen- 
tans  du  Peuple  qui  font  à Annecis.  Nantes  3 le  6 juillet? 

, Pnei  iPPis. 

Nota  .Tdi  appris  avec  bien  de  la  fattsfaéti<m  que  les  nan-^ 
tois  & la  fociété  populaire  de  cette  ville  viennent  d'écrire  au> 
tribunal  révolutionnaire  j que  malgré  ma  détention  & mes 
malheurs,  i'ai  continué  d'avoir  leur  eifime  & leur  com- 
iSance  Phelirpes. 


LETTRES 


Dw  PpiE  LIP  PE  s dit  P J OEY  ,']uge  faïfanl 

foneîioTîs  d’accu  fateur  publie  prh  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Loire  Inférieure  , à Nantes, 


A^u  Comàié  révolutionnaire  de  Nantes. 

2:4  germinaL- 

Citoyens,, 

L'acciifareur  public  du  tribunal  criminel  du  departement 
d'ifle  & Vilaine  m'écrit  pour  que  'fenvoie  à la  Maifon  de 
Jufîice  de  Rames  , le  nommé  Jean  Lemarchand , condamné' 
aux  fers  , qui , par  le  tribunal  de  caffation  ^ed  renvoyé  e® 
celui  d'ifle  U Vilaine. 


C?'  J 

•'  Cet  accu  ré  a ett  livré  à quelques-uns  ds  ves  memhres'% 
‘VeuiUe^^  donc  bien  Le  faire  repîéj’enter  ;,  pour  qu^ii  Toit  eoB>- 
duit  à Rennes.  Comme  votre  porte  m'ert  refufée  ^ je  prends 
le  parti  de  vous  écrire  conformément  à la  Loi  du  14  fri- 
maire j demain  je  ferai  part  au  minïftre  de  la  jitftice  â 
Taceufateur  public  de  Rennes^  de  votre  réponfe,  je  Tar- 
eends.  Salut  & fraternité.  Signe  , P h e l i fp  e s. 

Jlu  Comité  Révohitionnaire  de.  'Nantes*. 

7 floréal., 

Citoyens, 

Je  vous  ai  écrit  le  24  du  mo's  dernier  j,  .pour  vous  prier 
-dé  me  mettre  à lieu  de  renvoyer  à la  mai  Ton  de  juftice  de 
Rennes  , le  nommé  Jean  Lemarchand,  qui,  ayant  fiit  caf- 
fer  fon  jugement,  cd  renvoyé  au  tribunal  de  Plflè  & Vilai- 
ne, pour  y être  jugé  de  nouveau  j vous  ne  m'avez  point 
répondu. 

Je  vous  demande  aujourd’hui  que  vous 
réintégrer  dans  la  mai  fon  de  jufîice  , Michel  Carimalo  , Gaf 
ayant  fait  cafler  fon  jugement  eft  renvoyé  au  tribunal  cri  - 
minel du  département  de  PEure  pour  être  jugé  de  nouveau. 

Ces  deux  particuliers  furent  livrés,  le  24  frimaire  au 
foir  i.aux  citoyens  Goullin  & Grandmalfon  y vos  collèges  5 
faites-moi  donc  favoir  fi  les  deux  hemmes  que  je  réclame 
font  du  nombre  des  cent  vingt-mufpnllonmQïS , tant  jugés 
que  non  jugés  ou  renvoyés  à la  Convention  , qui  fuivant  le 
bruit  public  , ont  été  conduits  à Peau  Se  noyés  d’une  ma- 
nière dont  vous  devez,  fans  doute,  connoître  mieux  que 
moi  les  détails.  Je  dois  mettre  à Pabri  ma  refponfabilité. 
J’attends  votre  réponfe  pour  faire  transférer  un  co-accuré. 

Salut  8<r fraternité.  Signé,  Phelippes. 


Au  citoyen  Clavier^  receveur  des  domaines  de  la 
*•  République  y à Nantes*. 

19  floréal. 

C I T O Y £ N , 


La  Lo’  du  7 frimaire  m’impofe  Pobligation  de  décerner 
dés  mandats-,  d'arrêt , 2c  de  dreder  des  ades  d’accufatioii 

■ E 4 


rentre  les  prévenus  cfe  malverfation  queîcanque  (fans  f® 
Vente  des  meubles  ou  immeubles  appartenans  à la  Répu- 
blique. 

La  loi  du  nivôfe  veut  que  îes  comités  révolution- 
naires qui  ont  perçe  ou  fait  p rcevoir  des  taxes  qui  n étoient 
pas  exigé-s  j comme  impoîition  par  la  lépublique  y foient 
tenus  de  rendre  des  comptes  imprimés  & affichés  en.  pla- 
cards ^ contenant  le  nom  des  impofés^  & la  q.  otite  des 
fommes  payées^  des  eiFets  donnés,  le  lieu  des  domiciles 
des  perfonnes , 8c c. 

11  me  revient  de  toutes  parts  que  le  comité  révolution- 
naire de  cette  ville  a faiii  des  diamans  , bijoux  & autres  ef- 
fets précieux  dont  il  a fait  vente. 

li  il  également  notoire  qu'il  a perçu  de  groifes  fommes 
de  divers  particuliers  , tant  volontairement  qu' arbitraire- 
ment. 

Inilriftit-moi  donc  , citoyen  , fi  le  produit  des  effets  dont 
je  viens  de  parler , a été  verfé  dans  ta  caiRe  j ce  qui  a dâ 
aVoîi  lieu  dans  la  huitaine  de  la  vente. 

Les  fommes  reçues  comme  taxes  par  le  comité  ont- elles 
été  verfées  dans  1.:  caiffe.^  Enfin  le  comité  révolutionnaire  , 
dans  les  ventes  qu'il  a fait  faire  , s'eil-il  conformé  aux  loix 
des  24  avril,  25  & 3 r juillet  1793  ? (vieux  llyle.  ) 

Tu  e»  fans  doute  muni  des  procès-verbaux  de  faifie, 
d'eftimation  & vente  des  objets  faifis  8>c  v ndus  J'attends 
fans  délai  de  ta  part  une  réponfe  fur  ces  différens  objets. 

Tu  peux  faire  part  de  cette  lettre  au  comité  révolution- 
naire J fi  je  ne  lui  écris  pas  dircélement , c'cll  qu'il  n'a  ré- 
pondu jufqu'ici  à aucune  de  mes  lettres» 

Ne  perds  pas  de  vue  que  je  dois  mettre  ma  refponfabiliüé 
à l'abri , & que  je  dois  compte  de  ma  coTreFpondance  à 
l'adminiflration  de  îa  jullicc. 

J'ddrefTe  copie  de  la  préfente  au  ciroyen  Pidicre,  ton  fu- 
périeiir  immédiat  Salut  & fraternité.  Phelippes. 

Noca.  J’ai  adreflé  copie  cfe  eetre  lettre  au  diftrift  de  Nantes , au  direc* 
fcur  & receveur  des  droits  de  la  république  , au  diréteuf  général  à Paris, 
au  comité  de  faJut  public  , au  comité  de  fureté  générale  , à radminifiratifMi 
de  la^ufliee,  â Paris. 


> 


(75) 

Ânx  Repréfentans  du  Peuple  9 éutnt  à Nantes*  (i) 

%%  fl#rcaL 

Citoyens  Représent  ans. 

Infiniment  fenfible  au  Jîlence  que  vous  ^urde^fur  mes  rt- 
elamations  & fur  mes  lettres  , je  v&us  fais  encore  aujour- 
d'hui part  que  d'après  la  loi' du  7 frimaire,,  je  me  vois  dans 
Fobl’gation  de  prononcer  des  mandats  d'amener  ou  d arrêts 
contre  les  membres , ou  quelques  membres  du  corpitc  ré- 
volutionnaire de  cette  ville  j ils  ne  Ce  font  pas  conformes 
aux  loix  des  15  nivofe  , Se  31  juillet  (vieux  Ityle)  & 
leur  filence  à mes  différentes  lettres , me  les  renc^  fuipects,, 
quoi  qu'il  en  foit,  avant  de  prendre  aucun  parti,  avant  de 
mettre  à exécution  la  loi  ^ je  me  fais  un  devoir  de  vous  en 
prévenir  j peut  être  même  jugerez-vous  à propoi  de  pour- 
voir à la  place  d'aeeufateur  public  dès  à préfentj  dans  un 
mois  je  ceffe  d'être  de  fervicc  au  tribunal  criminel , comme 

JU^C» 

Je  ne  doute  nullement  que  ceux  qui  m'ont  fait  enlever  la 
préfidence  du  tribunal  révolutionnaire , ne  travaillent  aupre* 
de  vous  pour  me  faire  remplacer  dans  des  fonéfionsque  je 
n'exerce  que  momentanément,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
pourvu  à la  place  d'aeeufateur  public. 

On  redoute  encore  ma  vigilance  & mes  pourfuitcs  j aa 
furplus,  dans  un  moh  au  plus  tard  , je  ne  ferai  plus  gênant 
pour  ceux  qui,  fc  qualifiant  de  républicains  , abhorerent 
les  amis  de  la  julfice  , de  l'humanitc  & des  loix.  Salut  oc 
fraternité.  Signé , P M E L i P P E s. 

Au  Repréf entant  du  Peuple  étant  d Nantes »r 

lé  floréaL 

Citoyen  Représentant,. 

Tu  arrives  en  cette  ville , crains  dé  te  laiffer  infiuencer 
par  ceux  qui , fe  qualifiant  de  républicains , ne  fe  confor- 


^1)  On  m’a  répondu  de  furfeoir  raa  procedure  criœiacllc  ea  me  ren- 
voyant ma  propre  lettre. 


ment  a aucune  loi  j-il  exiïle  par-tout  de  ces  hommes  foihl'eS' 
& fan^ç  caradere,  des  fcciéra's  j ceux-là  chercheront  à -te 
prévenir  contre  les  amis  de  Ja  juftice,  de  Thumanité  & des 
loîx  J & contre  moi  en  particulier. 

_ Je  te  prie  indamment  de  prendre  ledure  des  pièces  ci- 
jointes  j d après  le  furfis  que  ie  citoyen  Prieur  a mis  le  24 
de  ce  mois  à mes  pourfuites  j'attends  tes  ordres  pour  agir 
(X  me  conformer  aux  obligations  que  m'impofent  les  loixjfc, 
& notamment  celles  des  7 hc  17  frimaire.  Salut  & fraternité.! 

Signé  y P H E L I P P E S . 

'hota.  Cette  affaire  mérite  ton-  atrention. 

i S floréal.*. 

Citoyens  Ke  P RÉ  S ENTA  NS,, 

Malgré  mon  ade  légal  du  2.?  de  ce  mois,  le  cours  dé  lat 
judicc  a été  interrompu.  J'ai  aceufé  vrai  ou  faux , je  réponds, 
fous  ma  refponfabilité  de  ma  dénonciation comme  magif- 
trat.  Si  j ai  voulu  informer  d'après  la-noto  iété  publique  „ 
€*eii:  que  la  loi  imp>ore  à mon  filencc  des  peines  pecuniaires ,, 
même  celles  des  fers.  Dès-là  qu'on  m'a  mis  dans  i'impoifi- 
bîlité  de  commencer  l'indrudion  ( que.  rien  ne  devait  retar^- 
der.)  Je  follicite  au  moins  de  votre  juftice  , d’adrelfer  aux 
corps  conlLitiiés  mon  ad-^,  avec  inj  mdion  de  certifier  par 
écrit  la  notoriété  des  faits  y contenus  , ou  d'en  nier  la  réa- 
îite  5 s'ils  font  déclarés  faux , deftituez-moi  provifoirement,, 
fdtes-moi  incarcérer:  s'ils  font  vrais  , je  laiffe  le  rerte  à' 
votre  prudence  j mais  veulliez  dans  l'iin  & l'autre  cas  être- 
convaincus  que  dans  ma  conduite,  je  n'ai  eu  en  vue  , comme 
je  vous  l'ai  dît , que  de  mettre  ma  refponfabilité  à l'abri 
d'obéir  aux  loix , & notamnaenr  à celles  des  7 & 27  frimaire. 
Si  Je  réponds  de  ma  dénonciation  , comme  magidrat,  de 
même  auili  les  corps  conftkiiés  répondront  des  faits  qu'ils 
attelleront  ou  nieront  j alors  une  information  fubféquente 
. faite  par  autre  que  par  moi , par  un  délégué  du  comité  de* 
lalüt  public  , fera  connoître  les  coupables. 

Si  j'ai  paru  noir  à vos  yeux,  c'ell  fans  doute , citoyens- 
repréfentans  , parce  que  vous  n'étes  pas  fuffifamment  inf- 
truits  , ou  parce  qu'on  a furpris  votre  religion».  Je  veux; 
fauver  la  république.. 


Je  foflicitc , comme  une  grâce , comme  une  juffice,  cfuc- 
vous  me  ftffiez  conduire  fous  bonne  & lure  ^ 

mité  de  falut  public  de  la  Convention;  la  je  1 mltrunai  dv 
ce  qu’on  a olé  lui  dire.  Votre  amitié  pour  votre  collègue 
Carrier  , que  je  n’aceufe  pas  . dont  je  n ai  pas  meme  lieu  de 
me  pîainéke  . parce  queld  religion  a été  aulTi  l^arprilê  ne 

vous  empêchera  pas  , j’en  fuis  ’ 

j’aime  auffi  à C'oire  qu’il  fera  le  premier  a me  la  rendre. 
Salut  & fraternité.  Si^né  , P H E L i PP  E s. 

Ju  R^préfentant  du  VmpU  ètunt  à Nanus. 

I I prairial. 


C 1 T O Y EN  RePRÉSENT  ANT, 

„ Je  t’envoie  copie  des  lettres  que  les  commiffaires  de 
I’admi.  iftratio.i  des  tribunaux  & des  revenus  nationaux 
m’ont  fait  parvenir , les  19  floréal  & 7 prairial  En  me  réfé- 
rant à mi  lettre  du  18  floréal , ):attends  tes  ordres . d apres 
h furféance  mife  à Tcxéeution  de  la  loi , le  24  floréal.  ^ 

Je  fors  de  fer  vice  au  tribunal  criminel  a la  fin  de  ce  mois  jr. 
a eft  donc  néceffaire  que  tu  jettes  les  feux  fur  un  aceufateur 
public;  la  place  de  greffier  au  tribunal  trimin^el  eft  au® 
vacante  par  la  mort  du  citoyen  Cofficaut  ; il  eft  de  meme 
urgent  de  nommer  à cette  place».  Signe  , Phelippes. 

P S.  Je  ne  fuis  pas  fans  ennemi  parmi  les  membres  de  ton  confeil  i-il: 
en  eft  un  qui  a été  membre  du  comité’  révolutionnaire , &c. 

^ux  Reprèfentans  du  Peuple  étant  a Nantes, 

l'j  prairial.. 


Citoyens  RiprésentAns,; 

cc  Je  vous  adrefle  la  lifle  des  individus  dont  les  biens  ont 
été  confifqucs  au  profit  de  la  rép:iblique  , tant  par  jugemens 
du  tribunal  criminel , que  par  jugcniens  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  ce  département,  depuis  1 epoque  des  troubles 

Je  defirc  ardemment  que  mes  adlcSyComnacfonélionnaires 


fuBîlcs  3 aient  fait  difparoître  dans  vôtre  cfprit  îbs  ira- 
predions  défavorables  que  des  inuigans,  que  je  ne  peux' 
envifager  que’ comme  à.Q,s  ultru-révoLutt-onnap es  , ont  pUj 
affîduite  auprès  de  vous  & de  vos  préd'  ceffeurs  , 
ainfi  que  par  leurs  menfonges  & calomnies  , vous  Wnner 
d un  homme  qui  n’a  jamais  ceiïe  un  inhant  d’être  Tu-ni  de 
la  jufiicc  & de  la  loi  , & qui  fait  que  même  fous  un  gouver- 
nement révolutionnaire , il  exifte  des  lois  qui  doivent  être 
luivies  par  ceux  qui  , comme  moi , défirent  ardemmenf 
J aftermillement  & i’indivifibilité  de  la  république. 

Je  ne  dois  pas  vous  laifler  ignorer  quâ  V.entrave  mife  à 
r execution  de  la  Loi , laifTc  peut-être  trop  de  temsvourfaûs-- 
Jaire  des  haines  particulières  ^ 6*  ma  crainte  neft  peut-être 
que  trop  fondée, 

Mes  jours  font  menacés  j je  ne  crains  point  la  mort  \ je- 
fuis  fort  de  ma  confcicnce  j mais  je  ne  puis  voir  d’un  œil 
fercin  ^ qu  on  me  lailfe  aufïi  long-tems  en  but  à la  calom- 
nie . . . Je  fais  qu  un  fonctionnaire  pubKc  doit  mourir  à forr 
pofte  i &■  que  le  fidèle  magiftrat  elt  comme  un  rocher  au* 
milieu  des  eaux  \ je  ne  redoute  point  l’œil  de  la  jufiiee  , 
mais  les  intrigues  & les  trames  dont  l’homme  le  plus  ver- 
tueux ne  peut  fe  parer. 

Les  Repréfentans  qui  vous  ont  précédés , ont  été  maf 
entoures  J ont  été  trompés  j je  defirepour  le  falut  du  peu- 
plt,pour  le  maintien  de  la  république  une  & indivifible-, 
que  vous  vous  convainquiez  par  vous-mêmes  de  cette  vérité; 

Si  je  ne  vous  approche  pas^ce  n’eil  pas  que  je  redoute  vos 
regards  j ma  s ]e  crains  d etre  confidéré  comme  un  intid- 
pnt,  comme  un  homme  qui  vous  trompoit , comme  un 
homme  qui  defiroit  des  places  > d'uiïtiirs  , J’ai  êtê  très- 
mahraitepar  ceux  auxquels  vous fuccéde\.  Je  ne  nfen- 
plains , ni  ne^  m en  plaindrai  j ils  ont  été  trompés  fur  le 
compte  de  bien  d’autres.  Le  patriote  n’efi:  pas  celui  qui 
fans  cefic  fe  quaUfic  de  républicain  prononcé  ^je  demande 
que  vous  me  jugiez  par  mes  aClîons  j non  feulement  depuis 
un  an  , mais  par  la  manière  dont  je  mc’  fuis  conllamment 
gouverné  depuis  & long-tems  avant  la  révolution.  Je  ne 
dois  pas  vous  le  diffimuler  j il  cxiiic  dans  .votre  confeil  en- 
core quelques  gens  qui  craindront  que  vous  ne  voyez  clair  ; 
non  exempts  d’intrigues^  ils  fbnt  amis;  ils  doivent  de  la 
reconnoiffance  à des  gens  qui  font  fous  le  coup  de  mes  ac- 
cnfatioDs  ^ en  fuppofànt  qu’Hs  ne  sy  trouvent  pas  eux- 


«icmes  enveloppés  Je  ne  connois  pas  affexceux  qui  corn- 
pofcnt  votre  confeil  , pour  cro  r«  que  ce  nombre  foit 
grand  ,*  je  le  crois , au  contraire  , trcs-pctit  j mais  il  n en  elt 
pas  moins  vrai  que  j'y  ai  tout  au  moins  un  ennemi  déclaré  =3. 
Signé-,  PHiLiPPiS. 

P 5 La  iuftice  &:  la  probité  font  à l’ordre  du  jour  -,  chaque  membre  de 
la  convention  nationale  eli  comme  vous , citoyens  , pénétré 
ôc  les  uns  & les  autres  en  faites  l’apphcanon  , lorfqu  on  vous  fait  connoiric 
,quc  veus  avez  été  trompés  , ou  qu’on  a voulu  vous  mduire  en  erreur. 


PROCÈS-VERBAUX 

Infcrits  fur  U regiftre  du  tribunal  rivolutiennalre , par  U 
citoyen  Pmelippes»  , 

XJ  frimaire. 

Le  citoyen  Phelippes,  préfident  du  tribunal  , a fait  part 
À-an  ordre  à lu,  adreffé  par  le  citoyen  Carrier  Kepre- 
fentant  du  Peuple  , lequel  ordre  étant  au  pied  d une  ifte 
manulcritè  contenant  le  norn , 1 âge , demeare  & le  l eu 
du  domicile  de  vingt-quatre  brigands , qui  viennent  d être 
conduits  à Nantes,  pat  la  force  armee , & qui  font  de- 
tenus  fur  la  place  de  Bouffay  , en  vertu  duquel  ordre  le 
pvéfident  a rendu  l'ordonnance  qui  fuit  : Jpres  avoir  y er- 
tiiemenceçu  de  nouveaux  ordres  du  Reprejemant  du  Peu- 
ple fur  Les  reprdfentatwns  du  prefideni , en  execution  des 
Lois  des  19  mars , i O mai  6e  5 dernier.  ^ 

Nou  , préfident  du  tribunal  révolunonna.re  du  depar- 
tement de  la  Loire  Inférieure  , féant  à Nantis  , ordonnons 
cuVla  lifte  & l'ordre  ci-deffus  mentionnes  feront  de 
fu“  ce  tranferits  à la  fuite  de  la  prefente,  pour  etre  executes 
(uivant  la  volonté  & l’expris  command,meni  duRep’t- 

fentant  du  Peuple , & que  ladite  piece , de  nous  chiffrée  , 
reftera  dépofée  au  greffe , /uu/  au  tribunal  a prononcer 

1 'irn  //fc  biens  des  vin2L~QUciti e dénommés  dans 
la  confilcaiion  des  biens  aes  ^ VIll  de  La 

ladite  Lide  , conformément  aux  articles  VU  ^111  de  La 

d.  oîdres  i /'c««re«r 


Th©mas  Juchiome  âgé  de  i6  ans  ^ batelier  8r  pécheur» 
garçon.  • ’ 

Pierre  Bouyer^,  âgé  de  ii  ans , laboureur,  garçon. 

Guillaume  Bouyer , âgé  de  19  ans  , laboureur  , garçon. 

François  Renou,  âgé  de  20  ans,  tonnelier,  garçon. 

JeanHerie,  âgé  de  35  ans,  laboureur,  marié,  ayant 
quatre  en  fans. 

Pierre  Antier , âgé  de  19  ans,  laboureur,  garçon. 

Mathunn  Terrien , âgé  de  zi  ans,  laboureur,  garçon. 

Jean  Vezin,  âgé  de  50  ans,  laboureur,  marié  , ayant 
quatre  enfans. 

Paul  Joubert,  âgé  de  ij  ans  , laboureur,  garçon. 

Julien  Peigné,  âgé  de  14  ans  , laboureur,  garçon. 

Jean  Bouyer,  âgé  de  2^  ans,  laboureur,  garçon. 

François  Bertaud , âgé  de  22  ans , pêcheur  & marinier, 
garçon. 

Pierre  Luceau,  âgé  de  57  ans,  laboureur  , garçon. 

Laurent  Chautreau  , âgé  de  32  ans  , marinier  , garçon. 

Jacques  Martin  , âgé  de  22  ans  , laboureur,  garçon. 

René  Charon  , âgé  de  15  ans  , laboureur  , garçon. 

Mathurii!  Herie , âgé  de  28  ans,  laboureur,  garçoru 
. Charles  guillocheau  , âgé  de  29  ans  , garçon. 

René  Bertaud  , âgé  de  14  ans  , fans  état. 

Louis  Guillocheau  , âgé  de  1 3 2ns  , fans  état. 

Les  tous  ci-dénommés  natifs  domiciliés  de  la  com- 
mune de  la  Chapelle  BalTemer. 

René  Martin , âgé  de  3 2 ans,  tifferand , natif  de  la  com- 
mune de  Chabrut,  diftriét  deMalvrier,  fur  les  confins 
d'Anjou  & domicilié  à Saint-Jacques,  marié,  fans  enfans. 

Etienne  Ritiere  , âgé  de  21  ans  , forgeron  , natif  de 
Petit-Mars  , & domicilié  de  la  Chapelle  Baffemer. 

Faul-Gacien  Bureau,  âgé  de  19  ans,  jardinier,  natif  de 
Saint-Donatien  , & domicilié  dudit  lieu , garçon. 

François  Mainguet , âgé  de  3 i ans , na  if  de  Saint-Julien  , 

• & domicilié  de  la  Rochelle  , marié  avec  Perrine  Mabileau, 
ayant  un  enfant. 

Pour  ordre  au  citoyen  Fhelippes , préjzdent  du  tribunal 
criminel^  de  faire  exécuter  fur  le  champ  ^ fans  jügem.ent , les 
vingt  ~ quatre  brigands  ci  - de{fus  ; Sc  de  Tautre  part , qui 
■viennent  d'être  arrêtés  les  armes  à la  main.  Nantes,  27 
Frimaire,  l'an  deuxième  de  la  République  Françaife  , une  Sr 
indivifîbîe.  , le  Repréfentant  du  Peuple,  Carrier  , 

& en  marge  ell  écrit  pour  chriffrature.  Signé ^ Phe lippes. 


Soùffigné  prëfîdent  du  tribunal  révolutionnaire,  ayant 
avec  nous  pour  adjoint  le  commis- juré,  fouffigné  avons'* 
xapporté  procès-verbal  de  ce  que  devaut  pour  l'ervir  à ce 
qu'ii  appartiendra  , & être  pré  fente  au  tribunal  & à V accu-- 
fateur  public  pour  f aire  ce  qu  ils  jugeront  convenable. 
Signés , Phelippes  & Bouvier. 

Le  tribunal  vu  le  procès- y erbal,in’fcrit  furie  préfentre- 
gillre , rapporté  par  le  préfident  & Tordre  dépofé  au 
greffe  , lui  adrelTé  par  le  Repréfentant  du  Peuple , oui  Tac- 
curateur  public,  dans  Tes  conclufions,  a déclaré  acquis  & 
confirqués  au  profit  de  la  République  , les  biens  des  vingt-, 
quatre  particuliers  arrêtés  les  armes  à la  main,  nommés  & 
défignés  dans  le  fufdit  ordre  inferit  Yur  le  r-.giftre  j le  tout 
conformément  aux  articles  Vli  & VÎIl  de  la  Loi  du  19 
mars , ordonne  qu\ine  expédition  du  préfent , fera  à la  di- 
ligence de  Taceufateur  public,  adreffée  au  département^ 
fait  en  Taudience  publique  où  préfidoit^  8cc.  (1). 

Du  iç  Frimaire 

Le  citoyen  Phelippes,  préfident  du  tribunal,  a fait  parc 
dhm  ordre  à lui  adreffé  par  le  citoyen  Carrier , Repréfentant 
du  peuple , lequel  ordre  eft  inferit  au  pied  d'une  liRe  manuf- 
cri'c , contenant  le  nom,  Tâge,  la  demeure  & le  lieu  de  la 
naiiïance  des  vingt-fepe  brigands  conduits  à Nantes  par  la 
force  armée , le  28  frimaire  , lefquels  ont  été  pris  les  armes 
à la  main  , Sede  fuite  conduits  aiixprîfons  du  Boulfay^  où 
ils  font  détenus , en  vertu  duquel  ordre  le  préùdent  a rendu 
Tordonnancc  qui  fuit:  « Ap-ès  avoir  verbalement  reçu  de 
nouveaux  ordres  du  repréfentant  du  peuple  fur  les  t eoré- 
fentations  du  préfident  ,^pour  qiTon  livre  ces  brigands  en 
3*  iugement , conformément  aux  lois  des  19  mars,  lo  mal 
35  & 5 juillet  c. 

Nous  préfident  du  tribunal  révolutionnaire  , féant  à Nan- 
res  , ordonnons  que  la  lifte  Sr  Tordre  ci-deffus  mention- 
nés , feront  de  fuite  tranferits  à la  fuite  de  la  préfen.e  , 
pour  être  exécutés  fuivant  la  volonté  3r  Texprès  comman- 
dement du  repréfentant  du  peuple,  & que  ladite  p èce  de 


(i)  Je  ne  poiivois  me  comporter  autrement  fans  m'expofèr  à cere  fpuH la- 
tine , lu  Kepré^tintan^  du  Peuple  , ayant  des  pouvoirs  illimités.  Phclipccs, 


( 


(So) 

îîo-us  chiffrée  rddcra  dépofëc  au  greffe  , f^ufau  tnhunaî 
ù prononcer  la  confifeation  des  biens  des  vingt-Jept  dé- 
nommes dans  ladite  lljîe  , conformément  aux  articles  T^II 
& VIII  de  la  loi  du  ij)  mars  dernier  ^ & à V aceufateur 
public  J à donner  des  ordres  a Vexécuteui  des  jugemens 
criminels  , Juivantfufage.  Signée,  PheliPPES. 

1.  Jacques  Pacquicr  ^ âgé  de  12^  ans,  laboureur,  natif 
Zc  domicilié  de  la  commune  ae  PiclTé  ^ dillriétde  Blain  , 
garçon. 

2.  Guillaume  Philippes , âgé  de  1930?  , laboureur,  natif 
& domicilié  de  la  commune  de  Saint-Niphard  , diffriéi  de 
Guérande,  garçon. 

J Drogneux,  âge  deii  ans,  laboureur  , natif  & 

domicilié  de  la  commune  de  CrofTac  , didriâ:  de  Guérande, 
garçon. 

4.  Louis  Geflin , âgé  de  38  ans  , laboureur,  natif  5c  do- 
micilié de  Chclme  , diltriél  de  Guérande  , garçon. 

J,  Louis-François  Gueneuf,  âgé  de  22  ans , mar 'chai  8c 
laboureur  , natif  & domicilié  de  Croffac  , didriét  de  Gué- 
rande, garçon. 

6.  Pierre  Yvon  , âgé  de  23  ans  , laboureur , natif  & do- 
micilié de  la  commune  de  Blain , garçon. 

7.  Julien  Tremon  , âgé  de  23  ans,  laboureur,  natif  Sc 
domicilié  de  la  commune  de  Nevillaque  , diffriél  de  la  Ro- 
che-Sauveur , garçon. 

8.  Louis  Bertaud,  âgé  de  21  ans,  laboureur,  natif  Sç 
domicilié  de  la  commune  Defcoublaque  , diffriél  de  Gué- 
rande, garçon. 

9.  Olivier  Marchand , âgé  de  18  ans  , laboureur  , natif  & 
domicilié  delà  commune  de  Guirônet  , diftriét  de  Savenai. 

10.  Pierre  Leroux  , âgé  de  22  ans  , natif  8c  domicilié  de 
la  commune  de  Pleffé  , diflriél  de  Blain , garçon. 

11.  Pierre  Blandin , âgé  de  42  ans  , natif  Sc  domicilié  de 
la  commune  de  Blain , laboureur , marié , ayant  deux  enfans. 

12.  Jean  Bouffel , âgé  de  12  ans,  natif  & domiciué  de 
la  commune  d’Herbinaque , dilfriét  de  Guérande , garçon. 

.13.  Pierre  Damy , âgé  de  36  ans,  laboureur  , natif  & do- 
micilié de  la  commune  de  Severaque , diftriâ:  de  Savenai , 
garçon. 

14.  Nicolas  Baugane,  âgé  de  24  ans,  laboureur,  natif 
■$c  domicilié  de  la  commune  de  Savenai , garçon. 
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15.  Jean  Potiron , âgé  de  il  ans,  natif  Se  dorricilié  de 
la  commune  de  . ouvro  diuriél  de  Savenai,  garçon- 

16.  Jean  Augé,  âgé  de  30  ans , natifs  domicilié  de  le 
commune  de  Souvron,  garçon. 

17.  i^epé  Bonmâîe,  âgé  de  42  ans  , natif  Sc  domicilié  de 
la  commune  de  Savenai,  marié , ayant  un  enfant. 

18.  Pierre  Quenilie,  âgé  de  ii  ans  ^ laboureur,  natif  de 
la  commurre  du  Gavre,  domicilié  de'ce.îc  de  Blain,  garçon. 

19.  Jean  Ûcl  ilande  , asé  de  2^»  ans , laboureur  , natif  & 
domicilié  de  la  commune  de  Saint-Etienne  de  Mont-Luc  , 
diftriélde  avenai , garçon. 

lo.  Julien  Ruelle  , âgé  de  24  ans,  laboureur ^ natif  de  la 
commune  de  Saint  André  des  Eaux,  diilrici:  de  Guérande, 
Se  domedique  avant  le  brigandage  , chez  Philippes  Aulay  , 
fc  mier  à la  m tairie  de  BriîTan  , commaae  de  Guérande, 

2 1 . Gabrielic  Métairie  , âgée  de  28  ans,  ) Toutes  quatre  de  la 

2.2.  Marguerite  Métairie  , de  27  ans,  f 
5 . Clairî  Métairie  , de  i6  ans/y^.,  ^ département dè 

24.  Olimpe  Métairie  , de  17  ans^Jii  Vendeé.» 

25.  Jeanne  Roi , native  de  Saint-Etienne  du  Bois  , diftriQ: 
■de  r halans,  même  département , âgée  de  21  ans , domeftD 
que  des  quatre  demoifeilcs  ci-  devant. 

z^.  Michêlle  Hsrvonet , âgée  de  27  ans , native  de  Vannes. 

27.  Mathurine  Marchand,  âgée  de  ans,  native  de 
f Orient,  fille  de  feu  rlenri  Marchand,  ci  devant  écrivain 
dans  la  compagnie  des  Indes,  & ofiîeicr  municipal  de  la- 
dite commune  de  fOrient. 

Par  ordre  au  caoyen  Phdippes  , préfident  du  tribunal 
criminel  i défaire  exécuter  far -U’-'' hnmp  ^ SANS  JUG’éMFNT^ 
Us  27  hr^ani:ci-icf'iLs\&  àe  L'autre  p.irt,  qui  ont  éd  ar- 
rêtés les  arm-s  à la  main.  Nantes  , le  29  frimaire,  f an  deux 
de  la  république  francaife , une  & iniivilible , le  repréfei 
tant  du  peuple.  Si^ré  , C a r r i e 

Soufiigné  préfident  du  tribunal  révolutionHaire , ayant 
avec  nous  pour  adjoint  le  commis- iuré  , E)u{fgnés , avons 
rapporté  ptocès  verbal  de  ce  eue  devant  , pour  fervir  à ce 
quhl  appartiendra  , & par  foumÜLion  aux  ordres  du  repré- 
fentant  du  peuple,  & être  prét'enté  fur-le-champ  au  tribn^ 
nal  & â Paceufateur  public,  pour  faire  ce  q Ils  jugeront 
convenable.  Nantes , 29  frima<re  , fan  deux  de  la  r pubü» 
que  françaife  , une  Se  indivfible. 

Signés ^ Phjeliprss  & BoyviBS.^ 


j! 


/Si) 

le  tribunal , vu  le  procès-verbal  infcrit  fur  le  préfentrc* 
glftre  J rapporté  par  le  préüdent  & fordre  dépofé  au  greffe  , 
lui  adreffé  par  le  repréientant  du  peuple  j oui  raccûfateur 
public  dans  les  conclufions ,,  a déclaré  acquis  & confirqu^s 
au  profit  de  la  république  , les  biens  des  27  partiçuîiers  ar- 
rêtés les  armes  à la  main,  nomm.és  de  déiignés  dans  le  fuf-- 
dit  ordre  infcrit  fur  le  regiilre  5 le  tout  conformément  aux 
articles  Vil  & ViU  de  la  loi  du  19  mars  dernier , ordonne 
pour  la  confervation  dcfdits  biens,  qidtinc  expédition  fera 
à la  diligence  de  baceufateur  public  , adreffée  au  départe- 
ment. Fait  en  baudicnce  publique  , où  préfidoit,  5cC.  (i). 

Nota.  Si  dans  mon  mémoire  & d.ans  mes  lettres,  j’ai  femblé  couvrir  les 
forfaits  de  Carrier  . jiirqu’au  moment  de  mes  intermgateircs  , c’eft  , je  U 
répète  , dans'  la  crainte  que.  quelques-uns  de  Tes  fucceireurs  , à Nantes, 
ja’eulTeut  févi  contre  moi. 

Maifon  de  VEgaüté,  ce  thermidor. 


Fj-IELîFPES  aux  comités  de  fa/ut  public  & de  fureté 
gcmrale  de  la  Convention  nationale , à Faris^ 

Citoyens  Rïprésentaks, 

Je  vous  adreflTe  mon  mémoire  juflificanf,  U e(l  à 
preOion  j on  ne  pourroit  donner  la  liberté  aux  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes^  détenus  a la  Concier- 
gerie, fans  les  plus  vives  réclamations  de  la  coimmune  de 
Nantes,  fans  compronr^ettre  le  falut  de  la  repubnque j’de 
pareils  fcélérats , convaincus  de  tous  les  crimes  , de  tous 
les  forfaits, de  tels  confpirateiirs  doivent  périr  fur  Téchafaud. 
J^ai  déjà  adrefîé  ce  mémoire  au  c toyen  prcfidcnt  de  la  Con- 
vention, & à la  commiffion  des  tribunaux,  &c. 

Salut  & fraternité.  Signé  ,Phelïppes. 


(0  J’ofe  maintenant  le  demander  à mes  accufatcurs  : peut-on  dire  que 
i ’ai  aiéconnu  la  Convention  & les  ordres  des  repréfentans  du  peuple  ? .Pa- 
vouerai  èe  bonne - foi  que  je-  n’ai  obéi  à leurs  ordres , des  17  & ^5  -'ï- 
‘maire  , qu’avec  répugnance  , j’en  ai  été  malade.  On  ne  m adreüa  ces -or- 
dres que  pour  tâcher  de  me  trouver  en  faute....  Mon  ordonriancc  nés  j 
Sc  1 1 nivofe  , avoir  iafinii^eucdepiu. 


{h) 


SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  NANTES, 

SJance  du  4 germinal^  deuxième  année  de  la 
république  françaife  , une  & indivijUle, 

Le  citoyen  Phelippes  ^ juge  au  tribunal  du  diihld,  sé~ 
tant  préfenté,  on  iui  a deixandé  sdi  a ligné  Tarrêté  fédéra- 
ralilte  du  miliet  ^ & il  eft  interpellé  de  rendre  compte  du 
voyage  qu  il  a tait  à Rennes  j q elque  temps  auparavant;,  il 
a ete  aceufé  d^avoir  voté  pour  envoyer  de  la  i^rce  armée 
cointre  uaris.  Phelippes  a répondu  à toutes  ces  quellions^  Sc 
a dit  qdil  n’avoit  jamais  eu  de  mauvaife  intention , & qu  il 
avoir  toujours  été  dami  du  peuple. 

Huficurs  membres  ont  parlé  à Pappuî  de  ce  quil  ve- 
P difant  que  Phelippes  s'étoit  montré  dés 

^7^  I 5 1 ennemi  des  ariRocrates  , & qu  il  avoit  lutté  C'intre 
tous  les  ennemis  du  peuple  5 le  prélident  ayant  mis  (a  quef- 
tion  aux  VOIX  ^ le  peuple  a déclaré  que  Phelippes  continue 
avoir  la  confiance. 


P RO  CEJDU  RE  te  au  tvihitTLcil  cviîîiiTLcL  de  liantes  ^ conite 

le  comité  l ar-nle  révo  uîionrtaire  ( elle  efi:  non  par 
minute  » mats  coniignéc  fur  le  regiftre  d^’audience  du 
tribunal , dans  la  crainte  qu'elle  eût  difparu,  tant  elle 
déplaifoit  à certains  repréfentans  qui  fe  tiouvoient  à 
Nantes  j ils  rcgardoie  t Phelippes  cfit  Tronjoly  ^ comme 
un  arillocratC;,  un  fédéral ifie , un  royalifte , 8c  ils  voyoient 
au  contraire  dans  les  memi^res  de  ce  comité  & de  cette 
armee  , des  républicains  prononcés  ; c'efi:  ainfi  quils  l^s 
nommaient , Scc.) 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

L’an  deux  de  ’a  république  Françaife  , une  8c  îndivifiblc, 
le  ] flore:.!  ^ en  vertu  des  decrets  de  la  Convention  natio- 
nale y en  date, des  7 & 20  frimaire  y 1 2 & 15  nivôfc  , Fran- 
çois-Anne- Louis  Phelippes  J juge^  élu  (parle  peuple)  au 
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lans  autre  pr^texce  ^ ,,v<<»nr  i'ans  en  donner  quittan- 

joiixou  argenterie,  ^ | ^j-effets  n'ont  même  pas 

-æÆ/r.::: 

imprime  ni  affiche  une  mie  ou 

des  impofés,  de  ceux  qui  ont  / compagnie  d’hom- 

<|.-o.  . , f».  , •.«  ».»!  -i”  'ou  vrî  L t..™. 

ï ;“Æ 

palité  i qu'on  a enlevc  ^ ^ ,eurs  de- 

nialgréles  reprelentatmn  t que  non  détenus, 

meures ,,  des  > ; ^voient  fait  caffer  leur  ju- 

tant l“S«‘’“?"“Vd-  caffation;  des  condamnés  à la  de- 
çtment  au  „„der  prifon  jufqu'à  la 

pottation  , ^u.^gra^d^mmV  ^e  fut  le  fortdef- 

paix  , comme  tufpeCcS  , ïktutx  & dont  les  |ugcn-cns 
Juels  la  C-vention^dcvoit^^^^^^^^^^ 

lui  avoient  etc  . différentes  épooufS , 5c  notam- 
département  ; que  c e » ./malheureux  furent 

ment  le  a4  ft/f'  Vl'e-u  avec  menaces  & coups  de  plats 

garrottes, conduits  a l Ca  - v agilïant 

de  fabres  , & noyés  d de  concnffion  , 

ainft  on  s'eft  rendu  b4ns  “ 

& qu  on  a enleve  a 1 , P ,p£.tant  point  encore  ju- 

ces  particuliers  , qui . detemK  ^ n t^a  ^ 

gés , d’effets  faifis  chez  'es  émigrés  & 

tion  jque  dan,  desven  e - i i^uc  ,n  ne  s'eft  point 

SmcSix  ! ^ 

Se  ,1  juillet  1793  ^ (vieu^  ^u  Rendarmes 

ttatbqwxT  ^affign°êri es  témoins  dont  les  noms  fêtent 


«ompris  dans  une  lifte  annexée  a l ’Xnne  Tes 

Lme  tous  autres  témoins  dont  nous  pourrons 
ro^par  la  fuite  , à comparoître  en  perfonne  devant  nous 
U zS  floréal  p'ifent  mois  , & autres  )our s luivaas  , «ux  hu  t 
heurefdu  matin  , pour  faire  leurs  déclarations  fur 
ci-deffus  , circoiïllances  & dépendances. 

Signé , Philippe  s- 

Nota.  Uns  loi  du  mois  de  juillet . 79  î , '«  vifites  ««aurnes. 

Souffiené  François-Anne-Louis  Phelippes, 
fon&accufateur  public,  en  cette  qualité  char|c  de 

Vinfl:rii£lion  comme  omcier  ce  police  de  fur^t  > ^ ? 
ioL  c"  déclare  00e  je  vais  fufpcndre -toutes 

poLirfaites  julqu  à Tarrivéc  à Nantes 

^ U Rr  r-i»  f^n  vertu  de  1 invitation  a moi  taitc , par  le  ci 

LT“etFT.",%eTSantdupe.sple,  je  viens  de 

reLvoir  à finllant,  & dont  j'ai  donne  reçu  en  date  de  ce 

^TTe  dwyen  Phelippes  eft  invité  à communiquer  fes 
» fuiets  de  plaintes  aa  citoyen  reprefentant  qui  nous  rem- 
: S cera  à Lûtes  , notre  départ  précipité  ne 

Lt  ms  de  les  entendre  ; ii  surseoira  JUsques-la 
» toutes  poursuites.  Signé , Prieur,  de  la' Marne. 

la  PralrUU 

Confidérant  que  par  contrevention  aux  Wr,  & no- 
tamment à celle  du  z4  Avril  1793  • « ^ à finfu  des 

ftvle  ' les  mêm.es  particuliers  ont  aufli  j ? . * '"m  nés 

RLtéfencans  du  peuple,  lors  à 'Æ*  ^ 

dans  leurs  demeures  à Nantes  , des  vins  , bois  a ferme  , 

& autres  objets  ptevenans  des  ^^ns  en 

fufDedls  , fans  avoir  acheté  lefdits  objet  > 
avoir  tenu  compte  à la  nation  , ainf.  que  des  fornrnes  en- 
kvées  aux  détenus  noyés  le  14  Frimaire  au  ro.r  , & 

auMehoursi  que  ces  l^ommes,  ( fe  qualifiât  do  repu- 
autres  jour:» , , j^îvi^nr  Arre  envifaeés  comme  des 

blicauis  prononces  , ) doivent  etre  ^ donné 

ultra-révolutionnaires  par  leur  ’ /'/  f “f"  u 

les  plus  grandes  craintes  aux  vrat.t  repuhluatns  , el.e 
ne  tendoif  qu’à  la  divifion  ou  à la  diffolunon  de  la  re- 
ïubliïrLnçaife  „ une  & indivifiblej  ordrmne  que  pac 


adltion  y îî  fera  informé  du  diverti ffement  & de  rafoul^ 
tradtion  faite  à la  république  des  yins  , bois,  liqueurs,, 
cc  autres  objets  ci-deffus  mentionnés  j à Teifet  de  quof 
mandons  a-  ordonnons  à tous  huiîliers  & gendarmes  na- 
tionaux, d aifigner  les  témoins  mentionnés  dans  une  lilie» 
dont  copie  fera  annexée  à une  expédition  du  préfent  aaeÿ 
oc  néanmoins  par  füumifjion  & refpecî  pour  les  ord’es 
du  repréfentam  du  peuple,  confighes  fur  le  regifire  , 
/e  25  Fcoreal , ^ & portant  date  du  ;>4  , lejqiiels  ordres 
n ont  point  e.te  jiifqulci  rétracîés  , arrêtons  qu  il  fera, 
furfis  à ladite  information  , jufqu' à ce  qu’il  nous  en  foit 
parvenu  d alier.eure  de  la  part  de  la  repré fentation 
nationale.  Ordonnons  finalement  qudl  fera  informé  de 
divers  /5/7J-  de  fceliés , d ins  les  demeures  de  divers 
particuliers  émigrés  3 déclarons  enfin  que  notre  aéte  du 
25  floréal  & le  préfent  ont  pour  bafe  les/loix  du  aS 
feptemb^  zcf  e , 24  mai  175)5  ( vieux  %le  ) , les  articles 
Vlil  et  X du  decret  du  50  germinal  , & autres  loix  datées 
dans  l aéte  du  25  Floréal , notamment  celle  du  74  frf 
maire,  relative  au  gouvernement  révolutionnaire. 

Ordonnons  au\ine  expédition  du  préfent  fera , par  h 
greffier,  adreffiée  ou  portée  dans  k jour  au  repréfentant  di& 
peuple  français  y étant  à Nantes.  Signé  y Phelippes. 

1 5 prairial. 

Sur  i avis  a nous  donné  par  la  notoriété  publique  que  le 
comité  révolutionnaire  de  cette  ville  avoit  lait  ce  jour,  &■ 
depuis  les  deux  heures  apres  midi  , afficher  aux  carrefours 
de  cette  ville  , un  avis  relatif  aux  aélcsdes  23  fioréal  & 12 
prairial,  je  me  fuis  de  compagnie  de  îlamet  & Mabit, 
tranfporté  dans  divers  quartiers  de  cette  ville  , où  nous 
avons  tous  les  trois  vu  l’affiche  ci-après  tranfcrite:: 

le  oomite  revolutionruiLre  invite  ceux  qui  ont  des  dons 
ou  autres  dépôts  à ce  comité,  à venir,  fous  trois  jours  , 
fe  faire  mfcrire  fur  un  regiftre  deftiné  à recevoir  leurs  dé- 
clarations , Sc. 

Rapportons  que  l’affiche  ci-deffus  ne  peut  réparer  ni  le 
mal  , ni  les  délits  3 qu’il  y a même  impeffibiüté  , 'parce 
qu  un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  pajés  , dont  on  a* 
perçu  tant  des  foraines  que  des  effets  appartenans  à la  Ré- 
publiq^ue , fortr  moits  de  maladie  ,,  ©a  ont  été  noyés  ous 


condamnés  i mort  ou  font  déportés  ; que  d autres  qui  fe 
font  difperfés  dans  la  république,  en  vertu 
éloigne  les  ex-nobles  ; que  d autres  font  dans  des  mai.ons 
de  détention.  Se  parce  qu’encere  ce  comité  a ^ 

iurifdiûion  dans  le  département , arrête  qu  une  eocpeduion 
de  ce  que  de  fus  fera  adrepe  au  reprefentanc  du  peuple  , 
étant  À Nantes. 

Dit  16  prairial. 

R.pnorte  que  , d'après  la 'lettre  en  date  du  H d«  ^ 
mois  .qu'il  vient  de  recevoir  à 1 figne  ,Vai,i,iN  , 

receveur  du  dillr  d de  Nantes  , le  comité  révolutionnaire 
de  cette  ville  vient  de  ve-fer  dans  la  caife  du 
72  8;8  liv.  % il  réjiilte  que  les  aHes  de  lui  a cur 

L't  déjà  opip  un  ^on 

oull  eft  de  notoriété  publique  , que  depuis  L ue 
Tis  le  même  comitéqui  avoit  fous 

taxé  arbitrairement,  ou  pour  procurer  1 J.ar|,fl.m.nt  d.,, 
détenus  ou  reçu  des  iommes , bi]oux,  ou  cnets  t.  o. 
d'areent  fans  défigna  ions  de  ceux  qui  avoient  fait  les  dons 
volontaires  ou  forcés  , rappelle  depuis  deux  jours  l&s 
mêres  perfonnes,  & retire  d'elles les  reçus  qu  u a donnes 
( Quand^il  l'a  fait  ) ; car  fouvent  n n en  donnmt  pas  , 8.. 
leur  fait  fignet  fur  un  regiilre  ouvert  depuis  deux  jours, 
que  le  (dits  objets  & Jommes  ont  été  non  exiges  mats 

^donnés  volontairement- pour  l’emhelttfement  ou  foulage - 

iZde  la  ville  de Nan/es  ; qu'en  agiftain  a-inf. , les  con- 
trêvenaiis  ne  cherchent  , d'après  les  apparences,  qu  a fe 
fouftraire  aux  pourfuites  prefentes  par  les  loix  , a fa  >- 
déclarer  calomnieux  les  faits  articules  par  lui  acciifateur 
nubile,  dans  lefquels  il  petfifre.  Déclarant  qu  il  en  fera  Is 
preuve  , fi  le  Jurfis  du  24  du  mots  dernier  , efi  leve  peu-  - 

ïtnt  le  eims  qutl  remplit  Us  foncltons  d acepateur  gu-- 

hr  ^ nv’il  ceffera  à h fin  du  pre fient  mois  , epoque  a la 
‘tùduitSde/hnâun,  comme  jUge  au  tribuna  ce 
département  ; ordonne  que  dans  le  jour  une  expédition 
du  préfentfira  adrefée  ou  ponce  par  le  commts-^nf..  , 
au  npréfeutant  du  peuple  , étant  à Nantes  ,^  en  lui  répé- 
tant oui  la  phee  de  grefiter  efi  vacante.  Dtc.arant  que  . e 
7e  i tue  p!r  fioumiffioft  & rejpedlpour  areprfientaron 
"lutionad,  que  lui  etccufiteur  public  sejUtbftenu  d in. 


formet  & de  prononcer  des  mandats 
ordonnés  por  les  lois  qu'il  n citées 

eicies.  Signé  , Philippes. 


d'arrêt  prefcr  'its  & 
dans  fes  précédms 


Du  lî  praîriaL 

^ Rapporte  qiae  fai  fait  venir  en  la  chambre  du  confeiî , le 
Citoyen  ( harles  Jofeph-Bernara  Lagueze  , gardiez,  de  la 
m.îion  julbce  de  ce  tribund  , que  j'ai  recuis  au  nom 
de  la  loi  de  me  rerré^enter  ^ fans  vouloir  Pen  deffailir  ,Ie 
reçu  qu  on^  lui  donna  , lorfoue  , le  24  frima  re  au  ibir  , il 
livra  des  dctenus  aux  membres  du.  comité  révolutionnaire 
de  cette  viiie  > 3 qutb  debérant , ledit  citoyen  Bernard  ma 
repi'clent  un  re  çu  de  m^oi , pre  fentemciit  chiffré  en  marge  , 
©e  conçu  comme  ci-après  : 


AU  NOM  DU  COMITÉ  révolutionnaire. 


Le  concierge  des  pri fins  de  B ou ffay  délivrera  aux 
wains  des  ca  marades  de  la  compagnie  Marat  y les  cent 
cinquante- cinq  pnfinnier  s dénommés  dans  'a  h fie  qu'ils 
prefinieronu  Nantes  y le  frimaire- y l'an  deux  de  la  re- 
puhlique  J-rançalfe  , une  y indivifiHe  & impérfiable. 
•Mgnes  y Güîllet , Goullin  6*  Levêque;  & plus  bas  eil  écrit  : 
Cette  lifte  eft  arrêt  fi  fignée  des  membres  du  comité  re- 
voLutionnaire  , ainfi  fignés  Goullin,  Louis  Naux  , Che- 
Valiet* , Leveque } & en  marge  eft  encore  écrit  : Pour 
clujj  raclure  y en  vertü  du  procès- verbal  y par  moi  rap- 
porte ce  jour  y fur  le  regiftre  du  tribunal  criminel. 
Signe , Phelippe  s., 

Le  citoyen  Bernard  m^a  déclaré  que  pa-  crainte  d*unc 
armee  compofée  de  trente  perfonnes  , & en  préfence 
des  citoyens  Goullin , Grandmaifin  & d'un  troifzême 
membre  du  comité  révoiutionnalre  dont  il  ne  fi  rappelle 
pas  le  nom  y on  fe  trouva  forcé  de  livrer  cent  vingt- 
neuf  prifonniers  , Je  furplus  de  la  lille  fe  trouva  aux 
hôpitaux  ou  morrs  J qu'il  y en  eut  d’autres  qui,  au  lieu  de 
repondre  a I appel  qui  fut  fait,  fe  cachèrent  5 qu'on  lui 
délivra  a la  vérité  une  Lifte  de  cent  cinquante-cinq  déte- 
nus y mais  que  pollérieurement  il  a été  mandé  au  comité 
révolutionnaire , ou  oh  lui  a retiré  cette  lille  , lui  pro- 
«lectant  de  la  lui  rendre  après  quelques  changemens^ 


<5u*il  en  vaîn  depuis  .préfenté  au  comité'  pour  la  de* 
mander , qu'on  la  lui  a toujours  en  vain  promife  j qu'il 
cit  reité  tranquille,  pat  fureté  pour  fa  perjonne  j qu'à  la 
requifition  de  moi , accufateur  public  , d'après  la  de- 
mande qui  m'a  été  faite  de  quelques  prifonniers  ^ ii 
m'a  remis  une  lifte  des  cent  vingt-neuf  par  lui  livrés , le  14 
frimaire  au  foir , comme  il  Ta  ci-devant  dit.  Que  ces  pri- 
fonniers étoient  tant  jugés  que  non  jugés  3 détenus  comme 
f^fpecis  y condamnés  à la  déportation  , ou  jufqu  à ce  que 
far  la  Convention  il  eût  été  Jia  tué  fur  leur  fort  ; quilen 
étoit  qui  n étoient  condamnés  par  la  police  correBion^ 
ndle  qu  à quelques  mois  ou  années  de  prifons  ; qu'un  s 
entr  autres  3 n av oit  plus  que  quelques  jours  pour  que 
fon  temps  fût  expiré  , que  deux  de  ces  malheureux  s'é- 
chappèrent \ favoir  3 Alexis  Fournier  & Leroi  3 que  ce 
dernier  fiifit  une  planche  d'un  navire  3 qui  Vempé^ 
cha  de  périr  ; que  ces  deux  particuliers  ont  été  fuc-» 
cejjivement  reconduits  en  la  maifon  de  jujlice , mis 
au  cachot  par  ordre  du  comité  révolutionnaire  , quoique 
le  terme  de  la  détention  de  Garnier  fait  expiré  depuis 
le  iz  ventôfe  ; que  lui  gardien  ne  put  réfifter  à Fautorité 
& refufer  aux  trois  membres  du  comité  révolutionnaire^- 
foncîionnaires  publics  3 les  cent  vint  neuf  détenus  j que^ 
d'ailleurs  au  moment  où  on  les  livra,  on  ignoroit  quece 
fût  pour  le^  noyer  5 qu  ils  furent  liés  & garrotés  avec 
des  cordes  , & grandement  menacés. 

De  tout  quoi  j'ai  rapporté  le  préfent,  &:c.  « Ordonne 
w qu'une  expédition  en  fera  dreflee  dans  le  jour  , auxre-^ 
préfentans  du  peuple  , aélueilement  à Nantes  , en  leur 
35  repréfentant  que  pour  afturer  l'état  des  familles,  & 
35  conftater  la  mort  des  noyés,  il  paroîtroit  à-pro^os 
33  qu'il  leur  plût  inviter  les  officiers  municipaux  de  Nantes, 
33  de  rapporter  un  procès-verbal , conftatant  les  noms  , 
33  Fâge  , la  proleffion  & le  lieu  de  la  naiflance  des  prn 
» fonniers  noyés , le  24  frimaire  au  foir.  J’ai  recomman* 
33  dé  au  citoyen  Bernard  , de  ne  fe  deftaifir  qu'en  vertu  d'un 
33  jugement  du  tribunal  , ou  des  ordres  des  repréfentans 
33  du  peuple  3 ou  d'un  decret  de  la  répréfentation  na- 
33  tionnalc , du  reçu  dont  il  eft  faift  , lequel  j'ai  chiffré.  ^ 

Signés  3 BiRNARD  LaGüEZE  , pHELIPPIS  &Cr 


Ordre  d’arrêter  ôr  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  citoyen  Phelippes. 

Du  24  prairial. 

Les  Repréf entants  du  peuple  à Nantes, 

Requèrent  Tagent  national  du  diftridl  de  Nantes,  de 
faire  mettre  fur-le-champ  en  état  d'ar  eiiation , le  nommé 
Phelippes  dit  Tronjoly  , juge  au  tribunal  civil  j d'appofer 
les  fcellés  fur  fes  papiers  , & de  le  ta  re  cond>  ire  de 
fuite  au  tribunal  révolutionnaire  de  Pans,  pour  y être 
jugé  fur  les  faits  qui  lui  font  imputés  par  le  comité  ré-, 
voiutionnaire  de  Nantes,  dans  leurs  dénonciations  , en- 
date  du  12  de  ce  mois  , & dont  rorigin.il  , ainfi  que 
les  autres  pièces  qui  pourront  y être  relatives  , fer^^nt 
e nvoyées  à V accufateur  -publie  du  tnhunuL  révolution- 
naire de  Paris.  Signés  ,Bo,BoüRBOTTE. 

Plus  bas  ertéciit:  ^ * 

L'agent  national  eft  autorifé  à fc'  faire  aider  pour  plus 
prompte  expédition  d'officiers  municipaux.  Signé  y Bo. 

' " ""  "■ 

Du  25  prairial. 

Point  de  patriotisme  sans  virt¥. 

Les  Repréfeîitans  du  Peuple  y aux  Citoyens  de  la 
Commune  de  Nantes. 

Les  périodes  variées  de  la  révolution  nous  apprennent 
que  plufieurs  fonctionnaires  publics  ont  à peine  reçu 
l’exiftence  du  peuple  , qu'ils  en  abufent  pour  négliger  ou 
trahir  fes  droits,  &e. 

Citoyens,  le  comité  révolutioiiuaire  de  Nantes  , établi 
pour  être  la  vedette  du  peuple  , chargé  de  fonne»*  la 
mort  de  la  tyrannie  j de  furveiller  les  dons  patriotiques  , 
ks  contributions  des  ariiloCrates , de  déjouer  leurs  plans 
de  confpirations  , vient  déê-tre  mis  état  P arrefiation  ÿ 
c'eR  l'opinion  publique  qui  l'accufe  , &c. 

En  conféquence  ^ les  Repréfentans  du  Peuple  arrêtent 


(9i>  - . . 

Article  premier. 

Les  citoyens  de  la  commune  de  Nantes  font  invités 
fur  la  loyauté  & la  franchife  républicaine  , à faire  par- 
devant  la  municipalité  , dans  fefpace  de  deux  décades 
les  déclarations  des  fommes  en  or  ^ argent  ^ affignats  3c 
autres  effets  qif  ils  ont  remis  volontairement  ^ ou  à quel- 
que titre  que  ce  foit  y au  comité  révolutionnaire  y ou  a 
tous  autres  de  fes  prépofés  depuis  fon  établiffement. 

IL 

Le  tableau  des  déclarations  fera  remis  aux  repréfentans 
du  peuple  J,  pour  être  par  eux  examiné,  tant  dans  fe& 
recettes  que  dans  Temploi  qui  peut  en  être'  fait.  Signée 
Bourhotte  3c  Bo, 


- t 

L E T T R 

De  Philip  PE  s dit  Tronjolt^ 

jiîux  Comités  de  Salut  Public  ^ Sûreté  générale  , à la 
Convention  , à é Adminijîration  des  tribunaux  , & 
aux  Repréfentams  du  Peuple  étant  à Nantes» 

' 24  prairial. 

Citoyens , 

Je  vous  ai  adreflé  des  copies  de  mes  dénonciations  j 
pourfuites  , contre  le  comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
& adhérans  5 vous  avez  auffi  connoiffance  du  furfîs  mis 
à cette  procédure , 3c  fans  lequel  j'aurois  prononcé  des 
mandats  d'arrêts.  Eh  bien  , Citoyens  ! & je  n'en  doutois 
pas,  les  coupables  profitent  de  ce  tems  pour  tâcher  par 
des  manœuvres  à fe  tirer  d'affaire  & faire  déclarer  mes 
dénonciations  calomnieufes . . . . Ils  n'y  parviendront 
jamais ....  Mais  ils  viennent  à leur  tour'de  me  dénoncer 
aux  répréfentans  du  peuple  étant  à Nantes,  comme  uii 
rrtoteur  de  fédéralifme  j il  efl  vrai  que  par  un  moment 
d’erreur  ou  par  un  zèle  égaré,  j'ai  concouru  aux  arrêtés  re- 
prochés au  département;  mais  relativement  à cette  faute, 
j"ai.  été  jugé  3c  acquitté  tant  par  les  repréfentans  du. 


•V 


peuple  lors  à Kantes  , que  par  ce  comité  & îe  peuple 
fui -même.  Je  me  fuis  rétradé  des  fufdits  arrêtés  avant  le 
délai  prefcrit  par  la  loi , du  6 juillet.  ^ , 

Depuis  ma  faute  ^ j’ai  été  maintenu  & réélu  plu  fi  eur s 
fois  par  les  reprê (entants  du  peuple»  ^ 

Quoi  qu  il  en  foit , on  m’a  afifuré  que  j’allois  être  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  à Paris. 

Je  follicite  comrr»e  une  juftice , comme  une 
d’être  auparavant  conduit  au  comité  de  falut  public  8c 

de  lûreté  générale.  j i t • t 

Les  arrêtés  reprochés  au  département  de  la  Loire-In- 
férieure , font  du  mois  de  juillet  antérieur  à la  date  de 
l’arrêté  dont  un  imprimé  eft  ci qoint  , je  vous  prie  d en 
prendre  ledure.  Sienéy  Phe  lippes,  détenu  en  la 
maifon  de  juftice  de  Nantes  , depuis  cinq  jours,  fans  avoir 
été  interrogé  , & fans  favoir  le  motif  de  ma  détention  , 
& étant  au  fecret. 


LETTRE  IMPORTANTE. 

(Comment  Bo  & Bou-hsue  ont-ils  pu  prendre  fur  leur 
compte  de  m’envoyer  à Paris , le  4 meffidor  , d’après 
la  lettre  fuivante  ? ) ^ 

Le  Comité  de  Sûreté  Générale  U de  Surveillance 
de  la  Convention  Nationale, 

Au  Citoyen  Phelippes , faifant  fonBions  d' aceufateur 
public  près  le  tribunal  criminel  du  département  de 
la  L oire~ Inférieu re. 

Du  prairial. 

Le  comité  de  fureté  générale  vient  d’écrire  au  comité 
révolutionnaire  de  Nantes , pour  fc  faire  rendre  un 
compte  exad  des  exadions  arbitraires  & du  produit  des 
ventes  que  tu  lui  as  dénoncées  dans  ta  lettre  du  19  flojéal  j 
lorfqu’il  aura  recueilli  fur  les  faits  & fur  la  conduite  de 
ce  comité  des  renfeignemens  fuffifans , il  prendra  les 
mefures  coiiveHabies.  Il  éinwite  à continuer  d’exercer 


(93) 

une  furvelllanct  aaive  fur  tout  ce  ^ui  peut  teucher  au» 

peuple  , me,.bres  du  comité^  de 

fureté  générale,  &c. 

Phelippes,  aux  Reprifentants  iu  Peuple,  étant 
à Nantes» 

Citoyens  Refrssentans, 

Ma  détention  ne  m’a  point  fait  perdre  le  calme; 
l’homme  , le  fonaionnaire  public  , qui  s eft  conftamment 
gouverné  comme  je  l’ai  fait  , eft  fort  de  fa  confcience  ; 
quoi  qu’il  en  foit , ma  reclufion  dont  on  ignore^  Ip  motifs 
& que  j’ignore  moi-même,  puifque votre  arrête  dont  il 
.m’a  été  donné  ledure  fans  copie  , ne  les  porte  pas , non 
plus  que  l’écrou  fait  de  ma  perfonne.  Vous  etes  revêtus 
Se  tous  pouvoirs  , ainfi  je  me  tais.  Cet  ordre  dit  leu  e- 
ment  , que  c’eft  fur  une  dénonciation  du  comité  revolu- 
tonnaire  de  Nantes  , en  date  du  .a  de  ce  mois;  il 
ajoute  de  me  transférer  de  fuite  au  tribunal  révolution- 
naire à Paris  , j’ai  demande  etre  préalablement  con- 
duit au  comité  de  fireti  generale  au  de  falut  public; 
mliis  comme  ce  font  les  plus  anciens  entres  en  prifon 
ou’on  juge  préférablement,  je  demande  a etre  conduit  fans 
délai;  au  moins  on  m’interrogera  dans  les  24  heuies,  Sd 
fe  faurai  les  morifs  de  ma  détention  ; fi  je  mi^s  coupable, 
ma  tête  tombera  fous  le  glaive  de  la  loi;  fi  je  fuis  re- 
connu innocent , je  ferai  mis  en  liberté;  du  mo  ns  je  dois 

"'lin  dénonçant -le  comité  révolutionnaire,  j ai  dénoncé 
des  fcélérats  , des  coneuffionnaires  , qui  doivent  périr 
fur  l’échafaud  fi  juftice  leur  eft  rendue  . . . TTelf  ?nt 

mes  dénonciateurs.  Je  peux 

loin  d’être  leur  juge,  je  fuis  aceufe  par  eux,  & dans  la 
même  prifon  . avec  ceux  que  j'ai  [use  depuis  un  an. ^ _ 

Ce  n eft  pas  moi  que  je  confidère  ; dans  1 ancien  rc^ime 
pétois  en  but  aux  perféciitions , & j’ai  toujours  ttmui' 
c’né  de  b calomnie.  Je  ne  conhdere  que  ma  famille  qui 
Içt  dans  la  douleur , elle  ne  voit  pas  ma  pofition  aufli 
philofuphiquement  que  mai.  Ma  fille  ajnee  , cat  j ai  nom- 


bre  d'enfans  , devoit  du  6 au  ii  du  mois  prochain , 
contrader  un  mariage  d'inclination  ; mariage  que  la  crainte 
des  fuites  de  ma  détention  fera  peut-être  manquer. 

P H E L I P P E s. 

2,  mellîdor. 

PhelifPESj  au  citoyen  Agent  national  du  Di^ri&. 
de  liantes* 

Citoyen, 

Je  pric  ou  demande  que  tu  adreffes  mes  juftes  plaintes  aut 
repréfentans  du  peuple  qui  font  à Nantes,  de  ce  qu'ils  ne 
m aient  pas  cncore/^zir  interroger  y de  ce  que  j'ignore  encore 
le  motif  de  ma  dhention  j puifque  Tordre  qui'nTa  fait  ar- 
rêter porte  que  je  ferai  livré  au  tribunal  révolutionnaire  , à 
Paris,  qu  on  m y faiïe  donc  conduire  fans  délai,  je  ne  re- 
doute pas  les  regards  de  la  juftice  j il  cft  temps  que  je  cefTe 
d'être  en  but  aux  injuilices  j Thomme  , le  fondionnaire 
public,  lorfqu'il  ed  opprimé,  a le  droit  de  fe  plaindre. 

Signé  y Phe  Lipp  £ s. 

Etota.  Phclippes  partit  le  4 meffidor  pour  Paris  , il  emporta  avec  lui  les 
regrets  du  peuple. 


Copie  d un  ordre  fanguinaire  donné  par  le  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes  , & non  exécuté  d'après  les  ré- 
clamations de  Piielippes  3c  1 humanité  du  commandant. 

Au  nom  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes^ 

Le^  commandant  temporaire  de  Nantes  eft  requis  de 
fournir  de  fuite  trois  cents  hommes  de  troupe  foldée, 
pour  une  moitié  fe  tranfporter  à la  rnaifon  du  Bouffay, 
fe  failir  des  prifonniers  défignés  dans  la  Wlc  ci  jointe  , 
leur  lier  les  mains  deux  a deux  , & les  transférer  au  polie 
de  1 Eproimiere  J 1 autre  moitié  fe  porter  aux  Saintes-Claires  , 
& conduire  de  cette  rnaifon  à celle  de  l'Epronniere,  tous 
les  individus  indiqués  fur  la  lifte  également  ci-jointe.  En- 
ûti  J pour  le  tout  arrive  a l'Epronniere,  prendre  en 


«utre  ceux  détenus' à cette  maifon  d'arrêt , & les  fufil-' 
Itr  tous  in  d. Jim  de  ment 'y  de  la  manière  que  le  com- 
mandant le  jugera  convenable , fl) 

Nantes,  le  15  frimaire.  Tan  deux  de  la  république 
une  & indivifible. 

Signés , J.  Goulin,  M.  Grandmaison  8c 

J.  B.  Ma  ING  UE  T. 

Nota.  Cette  pièce  porte  date  du  jour  où  le  comité*  révolutionnaire  fie 
mettre  en  dcUbcratron  la  propofition  de  faire  périr  lesprifonniers  en  maflè. 


LETTRE 

Ecrite  par  les  chefs  des  rebelles,  à la  commune  de  Nantes/ 
relativement  à un  projet  de  capitulation  pro*pofé  par  les 
brigands.  / 

* ( Cette  pièce  ri  effraya  pas  Us  Nantais  , ils  fe  fignaÜrent 
6-  fautèrent  la  Répuhirque  3 le  19  du  même  mois  , CTbcom,’- 
hafant  avec  courage:  Cette  pièce  prouve  encore  qiip  cette 
ville  ne  fut  ^omx.  fédéralljîe  ^ fi  Jss  hibitans  & fes  magif- 
trats  eujjent  é'é  <ies  confpiraceurs  , ils  eujjent  livrés  des 
préfentans  du  peup'e  , qu'on  demandoit  pour  ôtage).  Quand 
rendra-t-on  donc  à la  liberté  le  brave  Baco  ? Jamais  il  n'a 
été  confpirateur. 

, Angers,  x8  juin  17^3. 

Meflîeurs,  auffi  difpofés  à la  paix  que  préparés  à la  guerre  , 
• nous  tenons  d'une  main  le  fer  vengeur  , & de  l'amre  le  ra- 
meaii  de  l'olivier.  Toujours  animés  du  défît  de  ne  point 
verfer  le  fang  de  nos  concitoyens  , & jaloux  d'épargner  à 
votre  ville  le  malheur  incalculable  d'être  prife  de  vive  force  , 
après  en  avoir  mûrement  délibéré  en  notre  confcil  réunis  , 
au  quartier  général  à Angers  : ^ 


(i)  Pourquoi  tous  ceux  qui  ont  figné  la  dénonciation  contre  moi,  n’oat- 
ils  pas  été  arretés  : Ce  comité  a fait  noy«rs  une  foule  de  femmes,  qui 
furent  réunies  &C  détenues  dans  la  halle  de  Nantes.  On  a aulfi  fait  d’au- 
tres naïades , toujours  la  nuit  3 il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’il  y eût  eu  des 
millicjrs  de  perfonnes  noyées,  de  tous  â^es  &:  de  tous  iexes.  La  Loire  a 
v»mi  iciws  cadavres , leur  mort  a’eft  pas  couflacée  , &:c.  Scc. 


Nous  avons  arrêté,  à runanimité,  de  vous  préfenter  un 
projet  de  capituiation , dont  le  refus  peut  caufer  le  tombeau 
de  vos  fortunes  & de  celle  d'une  partie  de  la  F ance , Sc 
dont  Tacceptatio^  qui  vous  fauve , va  fans  doute  affurer  à 
k ville  de  Nantes  un  immeufe  avantage  & un  honneur  im- 
mortel. 

En  conféquence,  nous  vous  invitons  à délibérer  Sc  ftatuer 
Cjue  le  drapeau  blanc  fera  de  fuite , & dans  Tefpace  de  fîx 
heures  , après  la  réception  de  notre  lettre , arboré  fur  les 
murs  de  la  ville. 

Que  la  garnifon  mettra  bas  les  armes  & nous  apportera 
fes  drapeaux  pliés  comme  nationaix. 

Que  toutes  les  caifTes  publiques , tant  du  département  j 
du  diftriâ:  & de  la  municipalité , que  des  tréforiers  & quar- 
tiers-maîtres de  Tarmée , nous  feront  pareillement  apportés. 

Que  toutes  les  armes  nous  feront  remifes  , que  toutes 
les  munitions  de  guerres  & de  bouche  nous  feront  fidèle- 
ment déclarées,  5c  que  tous  les  autres  effets,  de  quel- 
ques genres  que  ce  foit , appartenans  à Re  publique  fran- 
çaife,  nous  feront  indiqués  & livrés  , pour  que,  par  nous, 
il  en  foit  pris  pofiTeffion  au  nom  de  fa  majefié  L^uisXVIÎ, 
roi  de  France  ôc  de  Navarre , & au  nom  de  monfeigneur 
le  régent  du  royaume. 

Çu^il  n»us  fera  remis  pour  otage  les  députes  de  là. 
convention  nationale  , de  préfent  en  commijfion  dans  la. 
ville  de  Nantes , tc  autres  dont  nous  conviendrons. 

A ces  conditions , la  garnifon  fortira  de  la  ville  fans 
tambours  ni  drapaux  , les  officiers  feulement  avec  leur 
épée , & les  foldats  avec  leur  fac  , après  avoir  fait  fer- 
ment de  fidélité  à la  réligion  & au  roi  , & la  ville  fera 
préfervée  de  toute  invafion  & de  tout  dommage,  Sj  mife 
fous  la  fauve -garde  & proteéfion  fpéciale  de  l’armée  catho- 
lique 8c  roya’e  j en  cas  de  refus  , au  contraire  , la  ville  de 
Nantes  , lorfqu'elle  tombera  en  notre  pouvoir  , fera  livrée 
à une  exécution  militaire  , la  garnifon  pafiTée  au  fii 
de  répée. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  faire  paffer  , meffieurs  , 
plufîeurs  exemplaires  4e  nos  proclamations , qui  vous  inf- 
truiront  plus  en  détail  de  nos  véritables  fentimens , & 
nous  vous  donnons  i'efpace  de  fix  heures  , pour  nous 
faire  conqoitre  vetre  refus  ou  acquiefeement  à nos 
propofitioris. 

Délibération 


(9?) 


Délibérations  des  corps  fubflitués  de  Rennes^ 


Stances  des  corps  confiitués  de  Rennes  , le  xy  juin 
1793  , ( vieux  jîyle  ) &c» 


Le  citoyen  Phelippes , député  de  la  Loire  inférieure  « 
communique  à rallemblée  une  lettre,  qudl  vient  de  re- 
cevoir du  comité  central  de  fon  d partement , & d'a- 
près laquelle  J il  déclaré  renouveler ^ avec  les  plus  vives 
injîancts  3 La  demande  de  fecoiirs  pour  la  ville  d& 
Si  âmes  , &c\ 


Séance  du  16  meffidor  ^ &c. 


Leélure  faite  d'une  pétition  du  citoyen  Theî' 


Tronj.Uy  . dans  l'aiTemblëc  du  cooieil  général 


commune  de  Rennes  , tenue  le  1 i meffidor  ^ 8^c. 

Tous  les  membres  compofant  ladite  affemblée  ont 
reconnu  l'exa£titude  des  faits  mentionnés  en  ladite  pé- 
tition 3 ( conienant  Ja  vie  puh tique  ) 

ec  Vu  la  pétition  du  citoyen  î helippes  Tronjoly  3 re- 
connoiffons  atteftons  la  vérité  de  tous  les  faits  y 
articulés  , ajoutant  de  plus  3 qu'il  ert  à la  connoiflance 
de  plufieurs  d'entre  nous  ^ que  ledit  citoyen  ayant  été 
député  de  Nantes  ^ pour  demander  des  fecours  au  mo^ 
ment  du  fédéra  lij  me  , il  demanda  que  la  farce  armée 
qu  on  voulait  faire  marcher  jur  Paris  , eût  été  en^ 
voyée  à Nantes  , pour  v porter  des  fecours , & ce  , en 
pleine  aflemblée  du  département  de  Lille  & Vilaine 
Les  adminillrations  du  dillriél:  de  Rennes^  ce  16  mef- 
fidorj  &:c. 

Vu  par  nous  adminifrateurs  du  département  d'Ille  & 
Vilaine,  dont  la  pkipart  ont  connoiiïance  des  faits  ci^ 
dfilTus.  A Rennes,  le  17  meflidor,  Sdc. 


Q 


Délibération  de  la  fociété  populaire  de  Rennes* 

Du  iz  mcûîdor. 

La  fo*;iété  populaire  montagnarde  réépuréc  de  Reti« 
nés,  gercifie  que  le  citoyen  Phdippes  7 ronjoly  z élé 
membre  de  cette  fociété  , que  pendant  qu'il  a habité 
cette  commune  , ou  lorlque  apres  Tavoir  quittée,  il  y 
/ dl  venu  momentanément  & depuis  la  révolution , il 
s’efi  toujours  montré  chaud  partijan  de  la  liberté  & 
de  V évalué  ^ & un  des  plus  raclés  défenfeurs  delà  r<r- 
préfentailon  nationale  , de  l'unité  & de  dindivifibilitè 
de  la  République  j qu’il  a fait  éclater  beaucoup  d’é- 
nergie dans  les  circonfiances  dijftciles^  fur-tout  dans 
le  temps  où  dominait  ep  quelque  forte  le  fédéralifmey 
quil  a combattu  avec  la  plus  grande  force  dans  une 
de  nos  ajfemblées  , Sr  que  non  feulement  il  a paru  à 
la  hauteur  des  principes  de  la  révolution  dès  Ton  com- 
mencement, témoin  la  vigueur  qu'il  montra  à raifon  des 
journées  > à jamais  mémorables  des  i6  & 27  janvier 
17S9,  & lors  de  la  trahifondeLangeron  j que  dans  Fancîen 
régime  même  , pendant  que  la  France  fubilToit  en- 
core les  outrages  de  toutes  les  efpeces  de  derpotifmeç, 
il  a ofé  plufieurs  fois  braver  raïuorité  pour  déféndre  U 
peuple  & fes  droits 3 contre  ces  opprejjionsy  tantôt  en  luttant 
feiil  contre  le  ci  devant  parlement  de  Bretagne  , ainlî 
qu'il  le  fit  dans  dans  les  affaires  des  enfans  trouvés  , 
qui  a eu_  la  plus  grande  publicité , tantôt  en  oppofant 
2U  pouvoir  arbitraire  & immenfe  d'un  commandant  mili- 
taire de  province,  les  pouvoirs  foibles,  & incertains 
d’un  homme  du  roi,  d'un  prélidial  , comme  il  eut  le 
courage  de  le  faire  à l'égard  de  Langeron  , en  le  citant 
à fou  tribunal  , pour  y rendre  compte  de  fa  conduite 
^ être  cenfuré  j lorfque  fans  examen  & fans  autres  motffs 
que  celui  d'un  infolent  orgueil  , qui  ne  vouloir  pas 
qu’un  chef-noble  pût  trouver  des  .coupables  dans  des 
fubaîternes  de  fa  cafte  , qui  avoient  affaire  avec  un  bour- 
geois ou  un  citadin  j ce  commandant  altier  S:  defpore 
^®ût  donné  ordres  pour  faire  arrêter  B lin  3 contre 


lequel  des  officiers  à* Artois  & de  Lorraine  ctoient  allé 
porter  des  plaintes,  après  Tavoir  infultc,  au  lieu  de  lui 
avoir  donné  la  fatisfadion  que  leurs  mauvais  procédés 
Tavoient  forcé  de  leur  demander,  &c. 

Nota.  Un  capitaine  de  navire  qui  a été  arrêté  à Nantes  5c  envoyé  à 
Paris  avec  les  membres  du  comité  , m’a  dit  en  prifon , devant  une 
loule  de  détenus , que  iorfque  Goullin  Sc  Chaux  apprirent  la  mort  du 
dernier  repréfencant  du  peuple  qui  a péri  fur  l’échafaud , ils  eurent 
une  foibleire  , après  s’être  écrié  ; Nous  fommes  perdus,  notre  protcc- 
eur  eft  mort.  Chaux  Cq  tira  même  les  cheveux,  &;  les  membres  de  ce 
même  comité  calomnient  la  repréfentation  nationale  depuis-  leur  déten- 
tion. Üs  ofent  dire  que  des  repréfencans  s’intéreffent  pour  eux,  èc 
qu’ils  font  en  correfpondance  avec  eux.  Le  comité  rejette  tous  fes. 
crimes  fur  Carrier  , &c  Carrier  rejette  tout  fur  le  comité. 


Dèfenfes  de  Phelippes  dit  Tronjoly^  au  trihtinal 
révolutionnaire^  pour  j unifier  t arrêté  du  y juillet» 

Les  corps  adminillratifs , joints  aux  fociétés  populaires', 
follicitèrent  en  vain  les  départemens  voifins  d'envoyer  leurs 
forces  départementales  au  fecours  de  Nantes,  ciue  mena» 
çoient  les  hordes  viélorieufes  des  brigands  , après  la  prife 
de  Saumur , d'Angers  & de  Marchecoul. 

Les  difeuffions  politiques  avoient  trouves  peu  de  place 
dans  le  grand  intérêt  qui  occupoit  principalement  tous  les 
patriotes  , celui  de  repouffer  les  brigands,  ou  da  s'enfeve- 
lir  fous  les  ruines  de  Nantes. 

On  difeutoit  peu , on  fe  battoit  tous  les  jours  5 Journel- 
lement , le  tribunal  & la  commiffion  militaire  jugeoient  fans, 
relâche  les  traîtres  & les  confpirateurs.On  feryoit,  onfau- 
voit  la  république  , Iorfque  les  fédéraliftes  faifoient  effort 
en  tous  fens  pour  la  détruire  : On  nètoit  donc  pas  fédé- 
raliftes À Nantes  , on  y était  républicains  ; & , on  peut 
le  dire,  dans  cette  commune.  Terreur  étoi'tbien  près  delà 
vertu  ; elle  étoic  la  vertu  mêm.e  , fi  la  vertu  a fes  erreurs. 

Cependant  les  brigands  , maîtres  de  Saumur  , d'Angers^*, 
de  Marchecoul , s'avançrient  fur  Nantes  j des  feélions,  agi» 
tées  par  quelques  aviftocrates  entendent  prononcer  de  fair 
un  échange  de  prifonniers  avec  les  brigands.  Quelle  ci 
la  conduite  des  adminifirateuvs  en  cette  rencontr  "A  pein 
on  font-ils  infiruits  , qu’ils  ordonnent  la  feimeriire  des  fe^r 
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/ 


J . ( ioô; 

fions , font  imprimer,  afficher  au  coin  de  toutes  îes  fiies 
te  te  des  différentes  loix,  portant  peine  de  Irt  «ntte 

bri»?n  I -P”'"”  P"  P‘“'  formidables  armées 
que  ics  brigands  aient  jamais  eues  j armées  viélorieufes 
abondamment  pourvues  d'atmes  & de  mutions  dé 
g-erre  Canelos  fe  fignala,  il  fauva  Nantes. 

dédarél.‘rr'°  S'^i'^ral  Bonnvouff  avoir 

Voit  rl  '”,®d  general  de  la  commune  qu'il  nepou- 
deriY  g ^ d une  p.ace  ouverte  de  toutes  parts,  ayant 
Quïn  îne'  & fans  foftificatioL 

& resoffe^°“™-'î'  ’'^P°"‘^Ï"  P'^"«  fortifiée 

fu'd!  H ; T mnn'c'paux  & le  général  avoient  dédaté 

tan  es  t"l  T”'  P^^ 

iuré  de  s'en^  r^'l-  ’i?  ‘^^P'^bliquei  & ils  avoient 

} re  de  s enfevelir  fous  Tes  mines  , plutôt  que  de  la 

Nantes  conr^'^^r"  mille  hommes  défendent 

S o7el  V '!“fre-vingt  mille  brigands. 

^ federa'ifme  des  Nantais  N"  de  leurs 

îIs'^dTs  fédéraliftes  , n'euirent- 

pes  ne  quitta  pas  cette  journée?  ^ 

, égarés  par  des 

uits  fîniftres  qui  commençoient  à fe  répandre,  tels 
que  le  projet  d une  regence  d’un  nouveau  rèirne  s 

le  Plus'érifid’  xn  ^rrrêté,  ou  ils  proteffent 

^ g refped:  pour  la  convention  nationale, 

7tu  l^b  » ’h  déclarent  que , Conformément  au 

vœu  librement  & légalement  émis  par  les  ferions , les 
comniiffairesde  la  conventionné  feront  pas  reçus,  & 

lien  7“'^  d’aucune  commiffion  centrale  n'aura 

l eu  dans  la  ville  de  Nantes  & le  département  de  laLoire- 

dès  1 7-  '77’  éette  erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,c.ir, 
des  le  6 juillet  le^confeil  général  de  la  c^muneavoit 

preuve  en  eft  confignée 
™é  lettre  des  reprefetitans  du  peuple  Merlin  , Gillet 

datedir’,°7‘^'i7‘^‘'^‘^'^^“  ia  convention  nationale,  en 

ra<aait,7”  ' > Phélippes  . je  mé  ré- 

nctâi  le  meme  jourj  je  n ai  pas  méco  nnu  les  lois. 


(ïot) 

La  conYCTStion  apprît , dans  le  meme  jour , îa  nou- 
velle de  Tarrêté  du  j & de  fon  rapport;  elle  rendit, 

& rapporta , dans  la  même  féance  , fon  décret  contre 
les  corps  adminiftratîfs  de  Nantes. 

Le  rapport  de  Tarrêté  du  5 , entraîna  celui  de  toutes  les 
mefures  prifes  dans  des  momens  d'erreur  ; le  t 5 , arriva 
le  décret  de  la  convention , relatif  au  retablilTement  de 
Tordre  & de  la  tranquilité  publique. 

La  municipalité  qui  avoir  réclamé  le  6 contre  Tarrêté 
du  5 , s'étoit  rétradlée  le  12,  , le  département  le  145 
ainli  on  n'avoit  pas  attendu  Tarrivée  du  décret  pour 
une  rétraélation  folcmnelle 

La  conftitution  arrive  à Nantes , le  i ; juillet  ; elle 
eft  proclamée  le  même  jour:  toute  la  garde  nationale 
fous  les  armes , en  préfence  des  corps  adminirtratifs  ; le 
ij  J elle  ell:  acceptée  dans  toutes  les  feétions. 

Jamais  , depuis  Torganifation  des  affemblées  primaires, 
le  nombre  des  votans  n'avoit  été  fi  confidérable. 

L'erreur  étoit  diflipée  ; l'enthoufi^me  étoit  général  ; 
les  auteurs  de  la  fublime  déclaration  des  droits  de  Thomme 
n’étoient  ^ n'avoient  pu  être  que  les  amis  de  leur  pays  , 
& les  bienfaiteurs  du  monde. 

Les  corps  adminifiratifs  reftèrent  encore  en  fondions  ^ 
pendant  trois  mois.  Leur  conduite  , leur  zèle  infatigable 
leur  méritèrent  conftamment  l'approbation  & fouvent 
les  éloges  des  repréfentans  du  peuple  ; enfin^  ils  ne  furent 
defiitués  qu'à  regret , contre  le  vœu  des  repréfentans 
Gillet , Meaullc  & Ruelle  , qui  déclarèrent  ne  pas  croire 
les  fonélionnaires  publics  de  Nantes  dans  le  cas  du  dé- 
cret concerdant  les  adminifirations  fédéraliftes. 

Mais  les  faux  patriotes,  qui  depuis  on:  porté  leurs  fu- 
reurs contre- révolutionnaires  dans  le  département  de  la 
Loire  Inférieure  , maintenant  livrés  au  bras  vengeur  de  la 
iufiiee , & qui,  pour  pallier  leurs  crunes,  m'ont  dé- 
noncé & fait  incarcérer  pour  les  avoir  pourfuivis  en  ma 
qualité  d’aceufateur  public  , étoient  alors  avides  de  places 
& d'autorité.  Leurs  vociférations,,  toujou  s renouve- 
lées, emportèrent  enfin  la  dellitution  des  adminirtrateurs, 
dont  les  repréfentans  du  peuple  avoient  d.'ja  refufé  d ac- 
cepteur la  démiflion  Je  ne  fus  defiitué  ni  remplacé. 

Maintenant , je  le  demande , des  adminilhateurs  de 


départemettt  qui , en  leptcmbre  1792  , félicitoient  la 
convention  d'avoir  décrété  la  République  ; des  fonction- 
naires publics  qui  , en  décembre  1792,  demandoient  à 
la  convention  le  jugement  du  tyran  , 8c  en  février  17^3, 
la  félicitoient  fur  la  mort  de  ce  defpote  i enfin  ceux  qui  [ 
en  mars  , faifoient  décerner  des  honneurs  funèbres  à la 
mémoire  de  Michel  Lepelletier,  des  amis  àuffi  chauds  de 
la  liberté  , des  antagoniîles  aufii  prononcés  de  la  tyrannie  > 
peuvent-ils  être  confîdérés  comme  des  fédéralifies  ? 


Je  défie  mes  accufateurs  de  me  faire  le  moindre  reproche 
fondé:  je  n'ai  ceffédc  reconnoitre  la  Convention  nationale 
8c  l'unité  de  la  république,  lors  même  que  des  apparences 
trcmpeufes  fembloient  m'accufer  , lors  même  que , livré  à 
l’erreur,  je  paroiffois,  ainfi  que  prefque  tous  les  p jtriotes 
de  Nantes  , contrarier  les  fages  mefures  de  la  Convention  , 
pour  fe  délivrer  des  traîtres  qui  paralyfoient  fes  travaux. 

Si  donc,  dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure, 
on  a voulu  ce  que  la  faétion  vouloir,  on  a été  fédéralifies > 
mais  fi , comme  toute  la  conduite  de  ce  département  le 
prouve , on  a voulu  le  contraire  des  fédéralifies , fi  l'on  n'a 
cefie  de  leur  être  oppofé,  on  a été  républicains. 

Il  cfi  donc  bien  démontré  qu'il  n'y  a point  eu  de  fédéra- 
lifmc  dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure  5 on  y a 
été  égaré  par  vertus,  par  patriotifme  j on  n'y  a été  qu'éga- 
ré j l'erreur  étoit  inévitable,  involontaire,  & pour  incri- 
miner les  adminirtrateurs  de  Nantes  , & fes  habitans , il 
faudroit  commencer  par  prouver  que  l'erreur  n’a  pas  été 
pofiible  à l’époque  du  fédéralifme  en  France  5 je  doute  qu'il 
en  ait  exifié  en  la  ci-devant  Btetagne. 


Nota.  Par  jugement  du  zS  fruiSidor  , Pheiippes  §c  les  ^3  autres  Nan- 
tais oiit  été  acquittés  aux  acclamations  du  peuple. 


DéLihéracion  des  hahitans  de  là  ville  de  Rennes* 

Du  f mars  1790.  (vieux  fty le.  ) 

En  raflemblée  des  citoyens  aâ:ifs  de  cette  ville  3 réunis 
à THotel  de-Ville  3 pour  la  proclamation  des  trente  no- 
tables adjoints  au  corps  municipal  fur  les  repréfentations 
qui  ont  été  faites  & ayant  été  donné  ieélure  par  le  gref- 
fier ^ des  délibérations  pnTes  par  Taffemblée  municipale, 
en  faveur  de  François-Anne-L^uis-PhcVppts  Tronjoly^ 
premier  avocat  du  roi  au  prélidial,  commilfaire  de  la 
navigation  intérieure  de  Bretagne,  & ci-devant  procu- 
reur du  roi  de  police , & lieutenant-colonel  de  la  milice 
bourgeoife  de  cette  Ville  : & oui  le  procureur-fyndic, 

L'alfemblée  a unanimement  loué  & approuvé  lefdites 
délibérations , arrêté  que  le  fils  de  Phelippes  Tronjoly^ 
tenu  fur  les  fqnds  de  baptême,  le  21  octobre  177S,  au 
nom  de  la  commune , p4.r  les  maire , échevins  et  officiers- 
municipaux , fe  qualifiera  , ainfi  que  le  porte  Faélé  de 
nomination  du  2 ï odobre  , inferit  fur  le  regiflre  de  la 
ville , du  nom  de  cette  capitale , « & fera  regardé 
comme  le  filleul  de  Tuniverfalité  des  habitans  adifs  j 
en  confidération  du  zèle  & des  fervices  que  le  père  a 
rendu  au  public  5c  à fhumjnité  fouffranre  , des  facrifices, 
de^  places  Sc  frais  qu’il  a faits  pour  la  chofe  publique, 
de  la  perte  efiTuyée  par  la  fuppreffion  d’un  office  en  1772, 
Sc  d’un  voyage  qu’il  fit  l’an  dernier  à fes  dépens  , comme 
député  des  communes  de  Bretagne  à Paris,  malgré  la  mo- 
dicité de  fa  fortun^'î  répétant  & approuvant  les  délibé- 
rations de  l’affemblée  municipale  des  24  avril,  23  novem- 
bre 178^,  8c  novembre  1788,  charge,  à l’unanimité 
des  fuifrngeSj  le  procurcur-fyndic , de  renouveler  , au 
nom  de  l’univerfalitc  des  citoyens , auprès  du  garde  des 
fceaux  8c  des  minières  , les  follicitations  delà  commune, 
en  les  fuppîiant  avec  les  plus  vives  inrtances  5c  le  plus 
‘grand  intérêt,  de  folliciter  de  la  juffice  8c  de  la  bonté  pa-i 
ternelle  du  roi , pour  Phelippes  Tronjoly  , père  de  cinq 
erffiins , qui  depuis  plus  de  vingt  ans  remplit  honorable-, 
ment  des  fgaétions  publiques,  une  place  fupérieure  , 


foît  dtins  la  robe,  fo’t  dans  la  tinance,’  dans  une  ville  du 
royaume , 3^  de  lui  procurer  autres  grâces  du  roi  , mar- 
que de  diftindiop,  & une  bourfe  dans  un  collège  pour 
fou  fils  , âgé  de  dix  ans  j en  repréfentant  que  fa  famille 
de  celle  de  fon  époufe  rendent  conftamment,  depuis 

Î)rès  d"un  fièclc , des  fervices  à cette  ville  ; charge  éga- 
ement  le  procureur  - fyndic  , d'adreffer  une  expédition 
de  la  préfente  délibération  aux  gouverneur,  comman  iant  , 
intendant , aux  députés  de  la  fénéchauffée  de  Rennes  à 
raffemblée  nationale , & d'en  remettre  une  autre  au  préfî- 
dent  de  la  cour  fupériaure  provifoire,  en  les  fuppliant  d'in- 
terpofer  auprè  . du  garde  des  fceaux , du  miniftre  de  la  pro- 
vince , du  premier  minillre  & contrôleur  général  des  fi- 
nances , & autres  perfonnes  en  place  & en  dignité  , leur 
boqs  office^  pour  robtention  de  grâces  méritées  j & le  pro- 
cureur de  la  commune  renouvellera  par  la  fuite  les  folli- 
citations , à défaut  de  fuccès  dans  les  circonilances  pré- 
fentes. 

Phelippes  Tronjolly,  entré,  le  maire  lui  ayant  fait  part 
de  la  préfente  délibération,  il  a fait  des  remercîmens  à la 
généralité  des  citoyens , en  Taffurant  de  fon  éternelle  re- 
connoilTance , « & a dit  qu'il  ne  defiroit  pas  des  lettres  de 
nobleffe  , qu'il  a même  marqué  au  miniftre  de  la  province  > 
qu'il  ne  les  accepteroit  pas  , mais  toutes  autres  grâces  , & a 
figné  fur  leregilbe,  Phelibpés  Tkon  jolly. 


OBSERVATIONS. 

Pour  toutes  réponfes  au  compte  que  le  repréfentant  ' 
Carrier  vient  de  faire  imprimer  èe  dirtnbuer  , je  déclare 
perfifier  dans  ma  dénonciation  contre  lui , jointe  à mes 
premiers  interrogatoires  8c  reportée  à l'audiance.  Le« 
premiers  faits  y ont  été  articulés  par  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes , j'invoque  à cet  égard  le  témoignage  du 
tribunal  8c  du  public,  qui  furent  étonnés  de  mon  courage. 

Enfin , fi  j'eufTe  été  fou , Carrier  ne  m'eût  pas  nommé 
préfident  d’un  tribunal  criminel,  8c  j'aurois  y fans  verbal  y 
exécuté  fes  deux  ordres  barbares , dépofés  les  27  8c  19 
frimaire , an  greffe  du  tribunal  que  je  préfîdois.  ^ 

Ma  dénonciation  a provoqué  l'énergie  des  Nantais,  voici 

le 
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lutionnaire,  dont  il  étoit  rernl°“^ n^  ■'  revo- 
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On  difeuta  enfui-e  1- mn  ' Pj  *■? de  la  féance. 
à la  charge  de  Carrier"  découvrir  les  autres  faits 
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mite  ae  furvcillance  de  la  foc4n‘-  au  co- 

ocat  tw  ^ les  autres  penfotent  qu'il 

H 


feroit^pltts  convcnablec^c  les  faire  au  comité  de  furvcillancc 
de  la  municipalité.  Il  lut  arrêté,  que  les  déclarations  fe  fe- 
roient  à la  municipalité.  Elles  viennent  .d'être  apportées  à 
ta  Convention  par  les  citoyens  Métayer  y Badault  j Giraux 
& Forget.' 


_ 2Vo7f.  Prieur  ( de  la  Marne  ) a tenu  une  conduite  oppofee  a celle  de 
Carrier  *,  il  a , à ma  connoiiîance  , empêché  des  noyades.  Heims  s eft  auflt 
à Àa  coanoifTance  , récrié  contre  ceux  qui  improuvoient  les  horreurs 
eammifes  dans  la  Vendée  , par  les  généraux  des  troupes  républicaines. 
C’étoit,  difôit-il , des  Philipotains  , qui  improuvoient  ces  melures  , qu  U 
qnatifioude  mefurcs  générale^,  ce  font  ces  mefures  > qui  ont , félon  moi,* 

perpétué  la  guerre  de  la  Vendée... . 

Parmi  les  94  nantais  acquittés  , avec  juftice  , car  il  n y avoitni  preuves  , 
ni  pièces  contre  eux  ^ il  s’y  trouve  néanmoins  des  individus  qu  on  auroit 
tort  de  prendre  pour  des  patriotes.  Auffi  il  m’ell  revenu  qu  on  intrigue 
pouT  que  je  ne  retourne  pas  à Nantes  , ÔC  pour  qu’on  reuenne  a Pans  des 
xepublicains  y mais  qu’on  n’emprifonae  plus  ceux  qui  ont  tait  leur  d^oir,ic 
déclare  que  je  n’ait  pas  pris  part  à ces  menées,  6c  que  ineme  , ai  adeae  de 
ne  pàfe  voir  les  ennemis  des  repréfentans  qui  font  venus  a Nantes.  Je  ne  fus 
j'ama^  un  intrigant  j dans  toutes  les  circonftances,je  n’aifuivi  que  impul- 

fion  de  l’honneur  Ôc  du  devoir.  , n r . ’ 11.. 

J’ai  toujours  été  à cheval  Ihr  la  /oi , je  veux  dire  qu  elle  fut  ôc  qu  elle 
fera  toujours  la  règle  de  oi  t conduike.  Ce  (ont  les  fona.onnaues  publ.c. 
foibles  ôc  pufillanimes  qui  font  les  principaux  ennemis  de  la  révolution  , 
oue  la  Convention  ait  des  fondionnaires  publics  fermes  Ôc  courageux , la 
î4publique  fera-iaébraiibbicjôc  les  decrets  nd  reheront  pas  fans  exewuuem 

PHELIPPES. 


